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jLzeIrace T^eA <Jb\keMfCCC/. 



L'Histoire de la ville de Cherbourg, par Y oisin-la-Hougue, 
fut composée dans Tintervalle de 1720 k 17^0. Elle a été 
copiée et falsifiée par madame Retau-DuFresne, qui la fit 
imprimer sous son nom en 1760> en un petit volume in-i2 ; 
mais elle n'a jamais été publiée par son véritable auteur. 
Son travail était donc inédit lorsque nous avons entrepris 
de le rendre public. Nous nous sommes servis non d'une 
copie y mais du manuscrit autographe , dont est pro- 
priétaire M. Boulanger^ imprimeur de cette histoire. Nous 
ne nous sommes permis de faire des changements à la 
manièi*e d'écrire de Voisin-la-Hougue, que quand des 
Bolécismes ou des obscuiités dans la narration nous en 
ont fait un devoir ; quant au reste, nous n'avons eu garde 
d'y toucher. On nous reprochera peut-être ce scrupule , 
que nous avons cru une obligation ? on pourra nous de- 
mander pourquoi nous n'avons pas remanié le style de 
Voisin-la-Hougue^ qui est assez médiocre : à cela nous 
répondons ici : sans doute ce style est loin d'être 
beau; il manque de nerf et souvent de correction; il 
est lourd et quelquefois diffus ; mais s'il est permis 



VI 

de changer le style de récrivain médiocre sous prétexte 
d'améliorer ses jdirases, il n'y a pas de rakon pour que cela 
n'autorise à changer aussi celid de l'éclivain supérieur , 
non plus alors pour l'embellir mais pour le dégrader. 
Nous croyons que l'on doit un religieux respect au style 
ded manuscrits , qu'il est sacré pour les éditeurs y et qu'il 
faut imprimer un auteur; quel qu'il soit, d'après hii-méme 
et non pas d'après nous. D'ailleurs ^ôisin-la-Hougue est 
le plus ancien historien de Cherbourg ; à ce titre on doit 
respecter sa mémoire , et ce motif seul nous eût décidé k, 
la publication textuelle de son manuscrit. 

Mais un ihét'ite qu'on ne contestera pas i Vôisin-ta- 
Hougue , c'est celui des recherches et de l'eitactitude dans 
les faits et les détails, qualité si précieuse dans celui qui 
écrit l'histoire > que sans elle les annales d'un peuplé ne 
sont plus qu'une série d'erreurs et de mensonges. 

Ragonde . ViBtrsMOR. 
Cherbourg, 35 flTril i8â5. 



ERRATA. 



Page 27 j ligne 13> au lieu de, depuis ^ lisez ^ après. 

Page 32> ligne 20; après^ roi* i Angleterre^ il devrait y 

avoir en note : Ce n'était point Canut^ maie Ethelred 11^ 

qui régnait en Angleterre en \ 003^ et ce fut celui-^i j beau-* 

frère du duc Richard, qui descendit à Barfleur et fut défait 

par Néel^de^aint-Sauveur. 

Page 6&9 ligne 2, au lieu de, le cabinet , liriez, les cabinets* 

Page 111> ligne Ut au lieu de, près de cette chapelle^ liseZi 
près de la chapelle* 

Page 176, ligne 25> au lieu de, Arcadie, lisez, Aeadie. 

Page 203; ligne il y aLVLhendeycassematéeSjhaeiycase^ 
matées. 

Page 288, ligne 2, au lieu de, leste y lisez, lest^ 

Page 319 j ligne 1&, au lieu de, l'hospice de la cité, lises/ 
de f hospice et de la cité. 

Page 327, ligne 1.'°, au lieu de, aggressionj lisez, agrès-» 
sion. 

Page 358; ligne 16; au lieu de, à travrers, lisez, à travers^ 
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PRÉSENT 



de la ville de Cherbourg (i). 



CHERBobRC est ttné anéienne ville , frontière 
maritime , située en Baâse-Nôrmandie , dans la 
J^resqu'^ile du Cotentin , à Fentrëe d^n port 
spacieux dans lequel se décharge la rivière 
Divette, et au fond d^une grande baie formée en 
partie par une grève de plus de deux lieues et 
demie de longueur, qui a la figure dW crois- 
sant. ' 

m 

Messieurs de Pacadémie déterminèrent sa 
longitude du distance du premier méridien , à 
16 degrés , et sa latitude à 49 degrés 58 minutes 
10 secondes. Ainsi elle se trouve dans le neu- 
vième climat , vers le milieu de la zone tem- 
pérée septentrionale. Son plus long jour d^été 
est de 16 heures 4 minutes , et son plus court , 
de 7 heures 56 minutes. 



-(i) Cette introduction ooud reporte vers Taunée 174Q. 



INTRODUCTION. 



Sa situation est très-agréable et son air fort 
sain et tempéré. Elle est bornée , au nord et nord- 
est , par la Manche ou mer de Bretagne ; à Test , 

elle a une plaine de sable ou dunes , où étaient 
autrefois des salines. Entre cette plaine et la 

ville se trouve le port , qui sera très-beau et très- 
commode lorsqu^il sera achevé. Vers le midi ^ 
se trouvé la montagne du Roule composée de 
rochers dWe dui'eté extraordinaire et d^ardoises 
brunes excellentes. Enfin , vers le couchant ^ 
s^élèvent un peu au loin d^agréables collines 
qui forment un bel aspect. 

il y à aujourd'hui à Cherbourg un siège dWe 
Tibôûité royale , un dé haute justice ou baitlage 
abbatial, un d^amirauté, Un des tt^ites, et une 
bonne manufactm*e de draps^ 

L^église de la Très-Sainte-Trinité est la seule 
paroisse de cette ville : elle contient , outre le 
choeur , douze chapelles et autels. On y admire 
un crucifix de 5 pieds 7 pouces de hauteur , 
qui est un des plus beaux ouvrages qui soient 
au monde. La cure est à la présentation de 
monseigneur Tévêque de Coutances. Il y avait 
autrefois dans le château de Cherbourg une 
église paroissiale dédiée à Saint-Benoît ; mais 
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elle fut démolie en . 1688 , pour raisons qu^on 
rapportera en leur lieu. 

De plus , il y a dans la ville un hôtel-dieu ou 
hôpital fort ancien , sous la protection de Saint- 
liOuis , fondé et entretenu par les bourgeois , 
pour les pauvres du lieu , et dans son territoire , 
une abbaye royale nonmiée Fabbaye de Notre-- 
Dame-du-Vœu , où il y a des chanoines de 
Tordre de Saint-Augustin. 

Au reste , Cherbourg est fort peuplé ; ses 
habitants sont exempts de la taille , et ont leur 
franc-salé (i), à cause de la garde perpétuelle 
qu^ils font. On y compte environ huit mille âmes 
et dix-huit cents maisons. M. de Matignon en 
est gouverneur ; M. le marquis de Fontenay, 
lieutenant de roi. Il y a de plus trois maires- 
échevins, qui se changent ordinairement tous les 
trois ans. La bourgeoisie est divisée en quatre 
compagnies , qui ont chacune un capitaine de 
quartier . 

Cette ville a été des plus fortes , et a soutenu 
de très-longs sièges , dans lesquels ses habi-^ 



(1) C'est-à-dire la liberté d'acheter et de reyendi^ du sel 
sans payer au roi aucune imposition < 
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tants ont fait voir leur valeur, les ayant pour là 
plupart soutenus seuls et sansPaide d^aucune 
troupe ; mais son château et ses murs furent 
démolis en 1689 , comme on le verra dans le 
cours de cette histoii^. 

Elle n^a présentement pour toute défense que 
quelques petits forts bâtis sur le bord de la 
cote 9 pour protéger Faccès de sa rade, qui est 
à son nord et nord-est, à environ une demi- 
lieue de distance. Cest un fond de sable ferme 
et de très-bonne tenue ^ où les navirés sont à 
Pabri de tous veiits , excepté dés vents de nord 
et de nord-ouest. Cette rade est fermée par 
deux petites îles ou t*ôchers, qui débouvréiit de 
toutes les marées. Là premièi^e , qui est au 
nord-ést , s^ appelle Tîle Pelée : elle était enôorjé 
vérB lé milieu du seizième siècle jointe à là tërrë 
fernie, et il montait pour lors 2 pieds et denii 
d^eàu dans le port plu^ qu^il n^eii montait avant 
l'es nouveaux travaux de 1738; aujourd^ui elle 
en est séparée par un trajet dW quart de lieue , 
où il ne reste que 4 ou 5 pieds d^eau à mer 
retirée. On pourrait la rejoindre au continent 
par une digue sans beaucoup de peine , ce qui 
rendrait la rade encore meilleure et presqu^aussi 
assurée quW port< L^autre île se nomme le 
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Hommet ; elle est au nord-ouest, et découvre 
pareillement dé toutes les marées ; on peut 
même Taccéder à pied sec dans les grands flots 
de mars et de septembre . 

Ces deux îles ne sont éloignées Tune dîe Tautre 
que d'une portée d^ canon : étant placées à Feutrée 
de la rade , il serait aisé , en les fortifiant, d^en 
rendre Papproche impossible aux ennemis , 
datant phis que les vaisseaux ne peuvent en ap- 
procher qu'yen côtoyant le Hommet, et que larade 
est actuellement défendue par quatre forts qui 
subsistent aux environs de Cherbourg. Le pre-« 
mier est le fort d'£queurdreville , bâti sur une 
pointe avancée à Textrémité de la baie et à une 
portée de pistolet de Pile, du Hommet. Le se-, 
cond, et plus considérable, se nomme' le fort 
du Galet ; iV est placé plus au-dedans de la^ 
baie sur une autre pointe. Le troisième se nom- 
me le fort de Longlet ou de Langlet , situé à 
l'angle de la nouvelle ville que M. le marechat 
Vauban faisait construire en 1688 ; et le qua-* 
trième est la redoute de Tourlaville , bâtie à 
l'orient de la ville , à Topposite et vis-à-vis dç 
nie Pelée. 

Le port de Chei bourg est , comme on ïa^ 
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dit 9 aa fond de la baie , à coté de la ville y 
vers Forient, et à Tabri de tous vents, et le 
bassin nouvellement fait est au bout vers le midi, 
dans lequel les vaisseaux sont toiqours à flot 
quand on retient les éoluses. 

Il y a un autre petit fort à Cherbourg, nommé 
la Fosse-du-Galet , placé entre le fort de ce 
nom et celui d^Equeurdreville ; il est à Tabr^ 
des vents de'nord et de nord*-oue^t par la pointe 
d^Equeurdreville et le Hommet. Deux rochers 
avancée forment comme deux jetées à ce port. Il 
y monte 19 à 20 pieds d^eau , même de merreti*- 
rée. Il serait fort aisé de Taccroître et d^en faire 
un port spacieux et profond où les vaisseaux de 
guerre du premier rang seraient toujours à flot, 
et sans contredit le meilleur du royaume , en 
faisant défoncer une pièce de terre voisine , 

« 

nommée le Pré-du-Roi, dans laquelle on a 
sondé avec des crochets ou aiguilles de fer de 50 
pieds de long , sans qu'ail s^ soit trouvé autre 
chose que de la terre ou argile. 

A la distance de 4 ou 5 lieues , des deux côtés 
de Cherbourg , sont les deux fameux caps de la 
Hague et de Barfleur , qui forment à leurs 
pointe^ deux grands raz ou tourbillons d^eaif. 
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Cherbourg etces deux caps sont à ia tète d^une 
langue de terre qui s^avance jusqu^au milieu de 
la Manche , dans le voisinage et vis-à-vis de Pile 
de Wigth, et de Portsmoiith, qui est le principal 
port de guerre des Anglais , où ils font presque 
tous leurs armements de mer, et qui ii^est éloigné 
de Cherbourg que de 18 ou 20 lieues^ c^est-à-dire 
de trois ou quatre heures de vent favorable : avec 
cette circonstance qu^à Taide des différents cou- 
rans qui régent entre Portsmouth et Cherbourg, 
ils peuvent venir en ce dernier lieu en très- 
peu de temps et même de vent contraii^e. 

A coté de Cherbourg , à une distance beau- 
coup moindre , sont les îles de Jersey , Guer- 
nesey et Aurigny , où les Anglais et leurs alliés 
entretiennent en temps de guerre un grand 
nombre de corsaires. 

Pendant ce temps, il est presqii^impossible 
que les vaisseaux français ne viennent relâcher 
à Cherbourg lorsqu'^ils font comm^erce dans la 
Manche , n^ayant point d^autre asUe où se re- 
tirer en cas qu^ik fussent poursuivis par les vais- 
seaux ennemis ou corsaires des îles , qui croi- 
sent continuellement a la hauteur de ce port ,. 
pour tâcher de les prendre lorsquHls les aper-^ 
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çoiyent doubler Fun des deux caps de la Hague 
ou de Barfleur^ 

Toutes ces considérations font bien voir qu?^ 
serait dWe très-grande utilité (juHl j eût deux 
bons ports à Cherbourg ; savoir : un dans la 
Fosse-du-Galet pour les vaisseaux de guerre , 
et que Tancien ou celui des navires marchanda ^ 
qui a été commencé k, rebâtir dçpuis quelques 
années , fut achevé. On po^ITait les construire 
sans beaucoup de dépenses , ayant çur les lieux 
d'^excellents matériaux et en abondance • même 
pour faire toutes sortes d^ouvrages et fortifica- 
tions qui seraient très-utiles et nécessaires en 
cette pl^ce , étant pour ainsi dire une clef d^ 
royaume ; d^autant plus que^ les Anglais , qiji 
Font autrefois possédée , ont tqujours eu fort à 
cœur de la reprendre et de s^ rétablir, connue 
on le verra dans la suite par les grandes guerres 
et sièges que ses habitants ont eus à soutenir , 
principalement contre cette, nation, et dont ils 
ont toujours triomj^é, ayant sans relâche donné 
des preuves éclatantes delà sincère affection et de 
rentière obéissance qu^ils ont inviolablement. gar- 
dées à leur souverain. De sorte qu^on donne à 
juste titre à cette ville pour dévise : Semper 
Fidelis , ToupuTS Eidèle. Ayant de temps 
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immémorial op^érité çettei nol;>lç épithète dans les 
çhartçs et privilèges que Içs rois de Francç ont 
accordés à ses habitansi • « la concession des- 
)> quels privilèges , dit la charte de Louis XV , 
» étant le prix d^une fidélité dont ils nous ont 
» et à nos prédécesseurs donné des preuves écla- 
i> tantes pendant les guerres civiles et externes 
h qui ont affligé notre royaume en différents 
» tems, etc. » On peut aussi dire, à la gloire des 
mêmes habitants , que dans les fiàcheuses ré- 
volutions que le christianisme a souffertes pen- 
dant le^ guerres des derniers siècles , ils. ont 
toujou^rs conservé une cathoUcité si pure , que 
Phérésie n^y a jamais gagné imQ seule famille.. 

Cherbourg a toujours fait naître des grands 
honmies pour les armes*, pour les sciences et 
pour la religion. 

Pour les armes, il ne faut que considérer 
Martel de Lécange , Duficet , Gerberot, comtç 
de Cherbourg, ses deux fils ; Vigan,lesCaillièr^^ 
père et £lls ; les Roches-Oranges et le Hédo^s , 
qui , par leur ya^eur , se sont acquis la réputa- 
tion de braye^ guerriers dans la conquête dç 
FAngleterre et de la Terre-Sainte , ain$>i quç 
dans plusieurs sièges et batailles ; entr^autres les 
Koches-Oran^es et le lïédois , qui , par leuf 
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générosité , sont deyenus , le premier , de simple 
soldat, lieutenant-général des armées du roi , et 
le second , de simple matelot y vice- amiral du 
BrésU. 

Pour les beaux-arts et les lumières , Cher- 
bourg en a fourni dans tous les genres , his- 
toriens , sculpteurs , humanistes , poëtes , chi- 
rurgiens , médecins , navigateurs. 

Ekilrons dans le détail , nous trouverons M. d^ 
CailUères père, qui s^est fort distingué dans 
lliistoire , en ayant donné plusieurs au public, 
dont on parlera en son lieu. François de Cail^- 
lières et le chevalier son firère , qui ont brillé 
parmi les savants humanistes, et qui ont beaucoup 
contribué à la pureté et à Télégance de la langue 
française, ayant composé la Science du Monde., 
les Droits des Ambassadeurs ^ le Traité des 
Mots à la mode et celui du Bon et du Mauvais 
Usage dans la manière de s^exprimer. Parmi les 
poëtes renommés , ont paru le chevalier de 
Caillières , de Facadémie français^ , et la Tol- 
vâterie Gallien , avocat , qui ont mis au jour 
plusieurs pièces de poésies fort estimées : ce 
dernier remporta, en i639, le prix d^un poème 
au Polinod de Rouen , ayant pour concurrent 
le célèbre poète Corneille. Le crucifix admirable 
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qui se voit dans Téglise de Cherbourget le câèb[^ 
monument de FAssomption, rendent des témoi- 
gnages authentiques des bons sculpteurs et machi-- 
nistes qui se sont trouvés dans cette ville. Jean 
Groult, chirurgien des rois Louis XIII et Louis 
XIV, et Jean Hamon, fameux médecin, auteurs 
de plusieurs ouvrages solides, ont rendu de 
grands services au public. Nos bourgeois enfin 
ont eu part aux «découvertes du Nouveau-Monde , 
puisqu^en 1520 , trois frères nommés les Par- 
mentier, découvrirent Tile deFemambouc (1), 
dans FAmérique ; Barthélémy le Hédois, vice- 
amiral du Brésil , dont on a déjà parlé , a aussi 
découvert une île , qu'ail a nommée de son nom, 
rîle Barthélémy. 

Touchant la religion , jamais on n^oubliera les 
noms du frère Claude , capucin , du bienheu- 
reux Barthélémy Picqueray , du père Duquesne , 
hermite , d'Antoine Pâté , curé de Cherbourg , 
et de plusieurs autres grands personnages décé- 
dés en odeur de sainteté. 

Enfin, les bornes d'une préface ne nous per- 
mettant pas de nous étendre davantage sur 
ces matières , nous dirons , avant de finir , 

que, quoique le malheiu* des temps et la négli- 

■ - ■ ■ ■ I ■■ I ■ ■ I ■ ■iiii ■ I ■ I 1» 

(0 Ou OUnde. 
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g6nce de nps ancêtres ne nous aient presque 
rien laissé des divers grands événements qui 
9^ sont passés à Cherbourg , nous détaillerons 
au* moins ce que les meilleurs auteurs étales plus 
^^es de foi nous ont laissé touchant cette ville. 



<^^ 



HislrèiRË 



i>E LA 



y^M^ ^e^y sL^oMoax^. 



Cherbourg est une ville fort ancienne , qui 
était; àùttrefois très-péii]pléé ettrès-coinmerçante. 

L^étymologie de son nom et son origine ont 
beaucoup partagé les esprits ; car les uns rap- 
pellent Caroburgus ou Charoburgum ^ le père 
Briet, Baudrant et Moréri sdtxt dé ce sentiment \ 
le président de Thou , au contraire , le nonuhe 
Chereburgum; Monet , Cherburgium ; Pabbé 
Cossin , Cœrerisburgus , et quelques autres , 
Cheriburgum. Ilusieurs même Tont appelé Che- 
rebèrtum, de Cherebèrt, roi de Paris, quipour- 
Tait , disetit-ils, Favoir fondé ; mais si cette opi- 
nion avait du fondement , il faudrait que Clotaire, 
fils de Clovis , eût bâti cette ville et qu^il lui eût 
donné le nom de son fils Cherebert ; car il y a 
peu' d^apparence que Cherebert Tait bâtie lui- 
même , puisque notre province n^était point dans 
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son partage , à moins que le canton où elle est 
située n^eût été une enclave quHl aurait pu rete- 
nir ou acquérir dans le royaume de son frère 
Chilpéric , afin d^avoir un port de mer. Au 
reste , cela nous parait sans solidité, et la ressem^ 
blance des noms ne suffit pas pour nous en per-^ 
suader; car nous trouvons dans lliistoire de 
plus anciennes époques au sujet de cette ville 
que n^est le règne de ce roi. 

Thomas Corneille^ Scaliger et quelques autres 
écrivains croient que Cherbourg est le Corial- 
lum de ritînéraire d^Antonin. 

"Ex^n 9 il est appelé Ço^sarisburgus pu Çoesa- 
ris^urguw f bourg de Cé^ar , suivant Ordârio- 
Vitd^ Tiivet, Cœnalis, Froissart , Sigebert, 
9ablt6-l\f arth^ , Duchesiie , Desrues , Pumou- 
Uer 9 Audi&et , Nagerel ^ Pelletier , MplUèr^s et 
les plus célèbres auteurs. Ainsi le pf^rti de ceux 
qui font César le fondateur de cett^ ville s0 
trpuve le plus nombreux, et q^est le sentiment 
le plus commun ; car quoiqu^il ne spit point 
parlé dans les Comjnentaires de César qu^il fût 
jamais entré dans cette partie des Gaules, il 
se pourrait feire que le. général Sabinus , qui y 
vint pai' son ordre , j eût laissé quelques mo- 
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numents en son nom, faisant bâtir ou augmenter 
Cherbourg, supposé qu^il ne le fiftt pas dès 
lors. (1) 



(i) S'il pouTait rester cjuelques doutes sur ridentité du 
Cherbourg moderne et du Coriallum de lltinércdre d'An-* 
tonin, delà cartedePeutiDger^ du Pagua Corùwalhmêit 
de la chronique de Saint-Wandrille , l'étymologie. du mot 
Cherbourg, que nous avons donnée dans l'Annuaire de la 
Manche de 1829 , les fera peut-être tous disparaître. 

Cherbourg est un mot celtique composé de deux mots 
encore employés dans les dialectes du pays de Galles et de 
la Basse-Bretagne. Dans ces dialectes , le mot her sîgnîfip 
une ville ^ une habitation, ^ry ou bourg signifie im chft- 
teau, une forteresse. En Bretagne , le mot her remplace 
dans les noms de lieux le mot ^le des autres parties de la 
France ; ainsi le nom Ker^Caer répond à notre mot belle 
ville. D'après l'accent particulier au nord de la Manche p 
le mot kêr devait se prononcer cher j puisque même encore 
de nos jours la même différence existe dans la pronondar 
tion des mots commençant par ch. Le mot chien , par 
exemple, se prononce ^ dans le midi du département de la 
Manche , kien , tandis que nos paysans du nord le pro- 
noncent tchien , en aspirant fortement eh, 

lie mot Cherbourg signifiait donc , dans la langue des 
anciens Gaulois, une ville de guerre, une ville fortifiée. 
Ainsi c'est aux anciens Gaulois qu'il faut attribuer la 
fondation de cette ville ; car si elle eût été fondée par les 
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On a trouvé dans le& ruines de son chàtead 
des i^édailles de Jules-César en quantité , ce 

■ I !■■ ■ ■■ Il ■ Il I ..^ 

• ( 

Romains , elle aurait , ainsi que beaucoup d'autres villes 
romaines de la Gaule ^ pris un nom romain. Le mot latin 
Coriailurh ou CortèvaUàm , donné par lés Rtfmains à 
Cherbourg, est une traduction du non! cëltIqUe. Leb Ro- 
mains se contentèi^nt de traduire la dëràière partie de ce 
nom , le mot Bùry rendu par le mot f^àliurii , son équi- 
valent en latin , et sans mettre beaucoup de soin à en 
conserver la prononciation , ils maintinrent la première 
partie dé ce nom ^ le mot her qui , dans là boucde des 
soldats y devint très-facilement le mot cor ou coHo» Le mot 
ker , dans les divers dialectes celtiques , se prononce de 
diverse smânières y ainsi nous avons Carèntaii y Corintin 
Cartrety etc. 

Nous saisissotis cette occasion pour rÀ:lamer contre un 
oubli y sans doute involontaire , commis à notre préjudice 
par M. A. de Berrujer , dans son Guide du Voyageur k 
Cherbourg. Noud luii avions Communiqué , lors de la r^- 
dactioti dé son Guidé , èntr'^aùtres notes sur l'histoire 
de Cherboui^g , lé développement de Tét jmoiogie do noiii 
de Cherbbiirg, que tious n'avions fait qu'indiquer dans une 
note taiarginale d'un article inséré dans l'Anhuàiré de la 
Manche pour l'année 1 829. M. deBerruyer s'est accommodé 
de notre étymologié , et cela , sans se donner la peine de 
dire à qui il la devait. 

Ragonde. 
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qui prouve trè&-bien qu^il fut bâti ou rétabli p^r 
ses généraux : il pouvait même être et subsister 
auparavant ; car on y trouva aussi plusieurs mé- 
dailles d^or très-anciennes (qui ne pouvaient être 
que du temps où Fart de la sculpture n^était point 
connu dans les Gaules), sur lesquelles étaient 
imprimes , d^un côté , un visage et de Pautre un 
cheval fort mal fait (f ) ; or , la sculpture était 
connue du temps de César , ce que nous prou- 
vons par les médailles de ce prince , qui étaient 
fort bien faites ; donc Cherbourg subsistait, et 
même était déjà ancienquand les Romains por<^ 
tarent leurs armes dans ce pays. 

Le grand nombre de médailles qu^on trouve 
des premiers empereurs romains, Tibère , Cali- 
gula , Néron, Galba, Vespasien, Titus, Antonin, 
etc , démontre au mieux Pantiquité de cette 
Tille , surtout la quantité qu^on trouva en 1688,^ 



(i) Ces médailles, en bronze et en argent dVin titre très- 
bas, dont y oisin-Lahougue semble ignorer Torigine , ap- 
partiennent aux Celtes. On les trouve fréquemment dans 
ic noi*d de la France. M. Ed. Lambert, deBayeux, a fait de 
savantes et profondes recherches sur cette pairie ( encore 
très-obscure de la numismatique. La publication de sou 

travail est impatiemment attendue des savants. 

R. 

2 
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dans une urne sous une des roches du Roule ^ 
ayec cette inscription grecque : 

(1) Nicomedes Epirôn basiteuSj 
Nicomède, roid^Epire. 

Le château de Cherbourg avait d'^ailleurs beau- 
coup de mar({ues d'^antiquité , principalement 
le donjon , dont les tours avaient plus de cent 
vingts pieds de hauteur : aussi passait-il pour le 
plus fort château du monde. 

■ 

Froissart, Cèst ainsi qu^en parlent les plus célèbres his- 

Nagerel , . i^»ia« ir/*ii« r 

Corneille, tonens ; et on lavait bati pour défendre l entrée 
du port, a 1 extrémité duquel on avait construit 
avec beaucoup de peine un pont de sept ou huit 
arcades , pour la commodité des habitants et 
pour faciUter leur commerce. 

Mais enfin laissons cette longue et ennuyeuse 
recherche , pour passer à Fétat où était le Co- 



(1) Le mémoire imprimé dans le Yolume de l'Académie 
des inscriptions et belles-lettres, sur un tombeau découvert 
dans la montagne du Roule , en 17/!(1 , ne parle point de 
cette inscription gi^ecque. On a pu trouver à Cherbourg 
une médaille grecque transpoilée dans cette partie des 
Gaules pendant la domination romaine; mais nous ne 

pensons pas qu'on y ait jamais trouvé d'autre inscription 

grecque que sur des médailles. 

(N. des Edii.J 
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l€fttm à ramvée des Romaine , et détailler fies 
motifs qui les engagèrent à y porter leurs armes. 

Le Cotbntin, dans lequel Cherbourg est situé ^ 
faisait autrefois partie de la Gaule celtique , qui iiîst. des an^ 
fut avec toutes les Gaules sous une seule domi- lois , 
nation , jusque sous le règne d'^Ambigatus, envi- Normand. , 
ron six cents ans avant la naissance de Notre 
Seigneur J.-C. , que cette puissante monarchie 
commença à se diviser par Tambition de quel- 
ques petits princes ou seigneurs qui voulaient 
s^ériger en souverains chacun dans leurs, quar- 
tiers , et se firent les uns aux autres des guerres 
civiles très-sanglantes , dans lesquelles les ha- 
bitants de cette ville (ou du moins ceux du 
canton où elle est bâtie , supposé qu^elle ne le 
fût pas encore ) furent compris , ce qui donna 
lieu aux Romains^ en profitant de la désunion 
de cette nation guerrière, de FassiyeUir sanç. 
beaucouji' de peine. 

Au commencement , les Gaulois remportèrent Scaiîgev^ ,, 

- 1 • ^ • ' 1 T» • . ., h. des Gau-. 

de grandes victoires sur les Komams ; mais ils lois ; 
fm^ent à leur tour battus par César , qui ., dans App?eiiT bj. 
Tespace de dix ans , conquit plus de huit cents •°°*^"®*' 
villes des Gaules , selon le témoignage d^Appien. 
et de Plutarque. 
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La guerre du Cotentin est rapportée par César, 
au 3.^ livre de ses Commentaires, où il dit que 
les Cotentinois , qu^il appelle Unelli , furent 
vaincus au premier choc par les Romains , ce 
qu^il raconte en la manière qui suit : 

Commen- « Le jeune Crassus manquant de vivres dans 
8ar,iir.iii; w PAujou , OU il était à la tête dWe légion ro- 

Ptolomée, . . . ^ . 

D'Abian- » maine , envoya ses prmcipaux otliciers en 

cript.'de la )> différents lieux pour y faire provision de blé. 

èauiM. ^* i> Tettasidius fut député vers les Unelles, qui sont 

» certainement les Cotentinois, disent Ptolomée 

» et d^Ablancourt , pour y faire une levée de 

)> blé et de bétail qui lui fut refusée par ces 

)i barbares ( c^est ainsi quHl les appelle ) qui , 

» prenant cet honune inconnu pour un espion , 

)> le retinrent prisonnier. » 

Coinmen- César , qui était alors occupé à dompter ceux 
«r/*iiv*nf ^® Vannes, en Bretagne , ayant appris que les 
Cotentinois avaient ainsi violé le droit des gen& 
dans la personne de son envoyé, ordonna à 
Titurius-Sabinus d^aller tirer raison de cette 
injure. 

Ces peuples sentant bien que la chose en 
viendrait à ce point , se liguèrent avec leurs 
voisins pour se mettre en défense contre ceux 
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^ui voudraient les attaquer; mais il n^en était plus 
temps. Ce vaste et redoutable empire des Gaules 
était sur le penchant de sa ruine : la plupart de 
ses provinces étant déjà sous la puissance de 
César , et même ses armées étaient dès-lors 
composées de ces peuples désunis qui s^étaient 
joints aux Romains pour dompter plus facile^ 
ment leurs concitoyens. 

Aussitôt que Sabinus parut, Viridovix, qu^on 
choisit pour général , s^opposa avec une armée 
à son entrée dans le pays. Sabinus, craignant que 
ses forces ne fussent point suffisantes pour se 
défendre de Parmée de Viridovix , se retrancha 
sur uiie hauteur , d^où il ne se tira d^affaire que 
par la trahison dW gaulois employé dans son 
armée , qui alla faire entendre adroitement à 
Viridovix que les Romains étaient dans la der- 
nière frayeur , quHls allaient décamper la nuit 
suivante pour aller donner du secours à César , 
à Vannes , et qUe sHl voulait les attaquer , il en 
aurait trés-boû marché. Ce perfide débita si 
adroitement ces faux avis , que Viridovix et son 
armée , dans Fespérance d^un grand butin , 
prennent les armes , se chargent de fascines 
pour encombrer les fossés des ennemis , et cou-' 
rent à perte d^haleine à dessein de forcer leurs 
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retranchements* Mais Sabinus , qui avait disposé 

des troupes , sortit tout dW coup par deux 

^idroits , et se jeta impétueusement sur eux, ce 

^i les surprit étrangement , car ils ne s^atten- 

daient à rien moins qu'^à cela» Le carnage fut 

grand de part et d^autre ; mais enfin Sabinus , 

fortifié par les avantages du Ueu, mit les Gaulois 

en déroute et se rendit maître du Cotentin et de 

toutes ses villes , sans autre résistance de la part 

de ses habitants. Ainsi nous passâmes sous la 

domination des Romams Tan de la création du 

monde trois mil neuf cent cinquante-deux de 

la fondation de Rome , Tan sept cent deux , 

et environ cinquante ans avant la venue du 

Messie , selon Joseph Scafiger. 

Quelque temps après, les Gaulois s^efforcèrent 
plusieurs fois de recouvrer leur liberté ; entre 

Rouaut autres , ils marchèrent une fois contre les Ro- 

• • • • 

Gftiiîô^s \^ nwiw avec une arméç de près de deux cent 
hiîtoîîe^de ^"^T^*^^^^ mille hommcs, sous la conduite du 
Norm. y^j Verçingentorix ; mais leurs efforts furent 
inutiles. La fortune de César ne se démentit 
point , et il fut toujours victorieux , étant des- 
tiné à fonder le plus grand empire du monde. 

Parlons maintenant de la religion qu^on sui- 
vait dans le Cotentin du temps des Romains. 
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Les dieux quHon adorait alors dans le Coten-? 
tin étaient principalement Platon , dont ses peu- 
ples se disaient être sortis. Les brandons de feu 
que les enfants portent encore à présent à Cher** 
bourg , le soir du premier dimanche de carême , 
sont un reste des cérémonies des fêtes en Thon- Rouaut , 

j i- X j • histoire des 

neur de ce dieu, au commencement du pnn- oauioîs du 
temps , dans lesquelles ces idolâtres Toulaient ^scaîiger. 
représenter son sombre empire infernal, éclairé 
par de semblables lumières , et à Fombre des- 
quelles ils disiàent qu^ils le cherchaient (1). 

Mars, Apollon, Mercure et Minerve leur étaient 
en singulière vénération , et ils leur sacrifiaient 
des hommes vivants avec heancoup (Tinhumamte. 

Jupiter y était aussi adoré ; ils le croyaient 
caché dans les chênes : c^est pourquoi ils avaient 
un grand respect pour ces arbres. 

Le$ prêtres ou druides qui servaient ces dieux ^iJorl^^,^® 
étaient autant de sorciers et de magiciens ; ils scaitger! 
composaient le corps le plus considérable de la 
nation , ayant Fintendance de la religion et 
Tadministration de la justice ; ils enseignaient 
la jurispioidence , la théologie , Téloquence et 



(1) Cet usage fut supprimé par une ordonnance de police 
du 27 féviier 1745. (iY. des Eâii.) 
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la morale. La magie était aussi fort en usage, e( 
même on en faisait gloire parmi les savants. 

Mais on est peu informé des principes de leur 
doctrine, parce qvCils en faisaient mystère et 
n^'en laissaient rien par écrit ; leur caprice allait 
. jusqu'^à s'^enfoncer dans les forêts pour en ins- 
truire les peuples : on sait seulement qu^ils te- 
naient à la métempsycose. 

Leurs temples étaient dans les bocages. Une 
ancienne tradition nous apprend qu^il y en 
avait un au pied dVn vallon dans un bois , à 
trois ou quatre lieues de Cherbourg , où était 
adorée la déesse Cérès , d'^où ce lieu avait pris le 
Histoire de nom de f^allis^Cereris , Val-de-Cérès , et qui 
^ar conniptïon s^est appelé depuis Val-de-Cère 
ou Saire. Il est vrai cependant qu^on n^en trouve 
aucun vestige (1). 

Plusieurs même disent qu^il y en avait un 
consacré à Jupiter en la paroisse de Jobourg, 

— * — n-rrwi » r i 

(i) Il est maintenant généralement admis que le Val-de- 
Salre tire son nom de la rivière qui le tt'averse , nommée 
Saire , en latin Saria^ nom qu'elle porte dans les plus 
anciens monuments , et non d'un temple de Gérés , dont 
on n'a jamais trouvé aucune trace. C'est encore une éty- 
mologie conune celle de Gœsarisburgus. (N, des Edil). 
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t 

à quatre lieues de Cherboui^ , duquel ce lieu 
avait conservé le nom de Jows^BurguSy bourg de 
Jupiter, et que la corruption lui avait donné ce- 
lui de Jobourg. 

Les funérailles des Druides étaient magnifi- de Normf , 
ques, mais elles étaient aussi fort cruelles ; car ils ^****^' ®* 
brûlaient avec le corps d^un trépassé ses domes- 
tiques, ses troupeaux et tout ce quHl avait de 
plus précieux , dans la croyance que tout cela 
lui serait d^un grand service dans Tautre monde. 
Quand im homme de qualité mourait, ses parents 
s^assemblaient pour examiner la conduite de sa 
fenune^ et si elle n^avait pas passé pour honnête, 
on la faisait périr par le feu. Mais revenons à 
notre sujet. 

Le Cotentin et toutes les Gaules demeurèrent 
sous la domination des opipereurs roniains 
pendant plus de cinq cents ans. Durant tout . ce 
temps , on ne trouve rien dans Thistoire qui re- ' 
garde Cherbom-g en particulier. On remarque en 
général que les habitants de ce pays étaient si 
maltraités des impositions excessives dont les 
Romains les chargeaient ,' qu'ils étaient souvent 
obligés d'avoir recours aux armes pour s'affran- 
chir de cette tyrannie. D'ailleurs ils étaient sou- Histoire 
vent fatigues par les . incursions de plusieurs Masseviije. 
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peuple Tenant des régions septentrionales : 
Quêtaient des aventuriers qui sortaient de leurs 
pays pour en chercher de meilleurs aux dépens 
des autres nations. 

L*an 418, Ceux qui réussirent le mieux furent les Fran- 
pu 4ao- ç^g, ^ ^yj ^ g^^g^ j^ conduite de Pharamond , leur 

roi, commencèrent à jeter les premiers fonde-* 
France, mj^nts de leuT monarchie vers Tan 418 ou 41M^ 
^^^^^' derinjQamatiçndeN. S* ; mais ce prince mourut 
ava^(; de voir son entreprise achevée. 

€Iodion , son fils , lui succéda et* chassa les 

Romains de la Picardie. 

I • . . 

Pendant le règne de ce roi • le Cotentin recuA 

Rouant , • ... . . , * 

vie» des le christianisme par le ministère de S.t-Ëreptiole . 

Evoques de ^ *■ . 

Coutances. qui y fut envoyé Tan 489. Il y fit de si grands 
429. progrès' , (jao dès Tannée suivante il fut élu pour 
en être le premier évéque , et fixa sa demeure 
danslavîTle de Coutances. 

Isr^e^^i^ê^ Ccst à cct iUustro apôlre du Cotentin que 
nous avons Tobligation de la première prédica- 
43a- tion de FEvangilç à Cherbourg , vers Fan 458. 
11 déracina tellement Fidolâtrie de son diocèse , 
que les temples des faux dieux furent démolis , 
et ceux du Dieu vivant élevés sur leurs ruines- 

^Francef^ Ses successcurs, S t-Exuperat et S.t-Léoncien, 
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continuèrent avec le même zèle , et détruisirent 
presquVntièrement Fidolâtrie dans ce canton , 
malgré Topposition des gouverneurs romains , 
qui craignaient que la diversité de religion ne 
divisât leur gouvernement ; car nous fômes 
encore sous leur puissance pendant les règnes 
de Merovée et de Childéric. 

Ce ne fiit ^e sous celui de Clovis que les Histoire de 
habitants de ce pays secouèrent le joug des 
Romains et s^incorporèreut volontiers dans la 
monarchie française* La religion chrétienne, que Histoires 

1 y» I . . , .^ de France, 

ce pnnce embrassa y en mt le principal motif, de Norm. 
Ainsi Clovis posséda le premier Cherbourg depuis 
les empereurs de Rome , ce qui arriva vers 
Tan M». 

Les quatre fils de Clovis se partagèrent le 
royaume après la mort de leur père. Le Cotentin 
échut à Clotaire , roi de Soissons. Ce fut sous 
son règne que S.t-Rumphaire , évêqué de Cou- 
lances , envoya à Cherbourg S.t-Scubilion, Tan vie de S-t- 
888 , afin d'y abolir les restes du paganisme. Il ^^"*^*^i<>n- 
y demeura quelque temps , selon qu'il est màr- ^^^* 
que dans un ancien livre intitulé Neustria ucustria 
Pia. ^P^^""" 

Depuis ce temps jusqu'au neuvième siècle , 84c. 
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^ $ous le règne de Charles-le^Chauve , il ne »e 

Kouaut ♦ " . ^ 

Masseviiie, trouve rien de particulier touchant Cherbourg. 

Chronique ^ ^ 

de Norm. ; Qn remarque cependant que les Normands , 
p^J|^"^^„*)f peuples de Danemarck et de Norwège, abor- 
Duchesne . Jurent au mois de mai de Pan 841 sur les côtes 
XLViii. du Cotentin , dont ils pillèrent les villes, brû- 
lèrent les monastères et emmenèrent en captit- 
^^' vite les personnes quHls purent prendre. Cher- 
bourg ne fut pas plus exempt de leurs ravages 
que Içs autres lieux ; car il fiit totalement sac- 
cagé et désolé. Quelque temps après, pour com- 
ble de malheur , la peste et la famine affligèrent 
ce pays , qui fut long-temps sans s^en pouvoir 
relever. 

^^'^* Les Normands continuèrent leurs ravages 

Rouaut , dans ce pays tout le reste de ce siècle. Il en 
hlsfoîre'de arriva cncorc un grand nombre dans le com- 
Norin. mencement du suivant , vers Fan 905 , sous la 
^o5. conduite du fameux Raoul (1), seigneur de Da- 
nemarck , qui descendirent à Tembouchure de 
de Normf , ^^ ^eine et s'emparèrent de la province. Elle 
Nagerci. portait alor S le nom de Westrie ou Neustrie j 
mais bientôt on lui donna celui de Normandie j 
du nom de ses nouveaux habitants. 

(1) Raoul; Roi ouRollon. 
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Raoul ne borna pas sa conquête à la Norman- 

^ . . , . Histoire de 

die seule ; car il se soumit plusieurs autres pro- France. 
yinces de France , ce qui obligea le roi Charles Histoire 
III à s^accommoder avec lui , parce qu^il n^ 
avait point de fin aux troubles , et que d^ailleurs 
on commençait à craindre que les peuples , fa- 
tigués de tant de misères , ne se rangeassent 
sous ses étendards. 

Par le traité qu'on fit avec lui , il se fit chré- chroniq. de 
tien , prit en mariage Gilette (1), fille du roi, et DucUesne' 
rendit hommage à ce prince, pour la Norman- 
die , qui lui fut cédée en forme de duché. Ainsi 
Cherbourg passa de la domination française sous 
celle de Raoul , premier duc de Normandie , 
Fan 918. 



912. 



Ce prince posséda sa province paisiblement le ^\^^^orm. 
reiste de ses jours. Son fils , Guillaume Longue- chroniq.de 
Epée , eut le même bonheur. De son temps il jJJ[*|^g^!g' 
s^éleya un grand différent entre Héroult , roi de 
Danemarck , et son fils qui voulait le détrôner; * 

celui-ci jou^ si bien son rôle, qu^il obUgea son 



(i)Ou Gilelle. M. Th. Licquet, dans une savapte disser- 
tation imprimée dans les J^iémoires de la Société des An- 
tiquailles de Normandie , a, selon nous, prouvé que ce fait, 
^ssez ge'néralement admiS; est cependant controuvé. 

(N, des Edi't.J 
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Nagerel. 



9ta. 



Histoire P^^^ dequitter le paysetde s^euvenir avecléssiens 

Ch^ni"de ^^ réfugier en Normandie vers le duc Guillaume : 

Norm. , ils mirent à la voile avec 60 vaisseaux. 9 et il y en 

eut plusieurs qui abordèrent au port de Qier— 

bourg , Fan 938. 

Le roi de Danemarck fiit reçu avec beau— 

Gnroniq.de ^ ^ * 

Norm . y coup dliumanité, et le duc lui donna le Cotentin , 

où ses gens habitèrent jusqu^à ce qu^il fôt rétabli 
dans son royaume. 

Le duc Guillaume ayant été malheureusement 
assassiné Fan 942 , son fils Richard fut troublé 
dans sa minorité par Louis IV , roi de France , 
qui , profitant de la jeunesse de ce prince , vint 
à la tête dWe armée ravager la Haute«Norman- 
y4^* die. Pour remédier à ce fâcheux inconvénient , 
Histoire Bcniard, comte d^Harcourt, gouverneur de Fétat 
Nager^V P^urlc duc , implora le secours d^Aigrold (1), roi 
«ssevi . ^^ Panemarck , qui vint aborder au port de 
Cherbourg avec 28 gros vaisseaux de guerre ; 
il y descendit avec une armée. Après que ce 
prince eut fait rendre au duc de Normandie ce 
que le roi de France lui avait usurpé , il s^en re- 
tourna en son pays fort satisfait de la gratitude 

des Nortnands. Cest le premier roi qui soit venu 
à Cherbourg , selon les historiens. 

(1) Aigroid est le même que Héroult, précédemment cité. 

(AT. des Edit.) 
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Richard mourut fan 996, et sott fik aine , 996. 
Richard II , surnommé le Bon ^ fut son su€ces«- 
seur. Il aimait beaucoup Péglise et il en accrut 
grantkment les revenus. Il fonda à Cherbourg, 
en Tannée 998, une église ou chapelle coUégiale , 
où il mit des chanoines , et leui! donna la sei- 
gneurie de Touiiaville , Qcteville et plusieurs ^' 
autres terres. 

Ce duc Richard étaiit un jour en oraisoh dans 
sa chapelle de Cherboui'g , un nomâié maître 
Bernard , homme de grand mérite et savoir , qui 
était venu de Lombardie pour se meltE^ au ser-^ 
vice de ce duc , sur les grands éloges qu^bh 
faisait en son pays de ses vertus \ se préseiiba k 
lui et lui dit : « Sire , vous m^avez onctjue^ feit ' Nmllî. 
» moult grands biens, dont je Vous méi^cié; auési 
» vous ai -je grandement aidé et moult loya^ 
» lement servi , et pour toute récompensé , jie 
» vous requiers un don ! — Je vous Taccorde, 
M dit le duc ; demandez*moi ce que vous vou- 
» drez ! — Je vous requiers , dit-il , que de* 
» dans trois jours je sois inhumé dans cette vostre 
» chapelle ; car dans trois jours je mourray . ~ 
)» Le cas offrant , dit le duc ( ce que Dieu ne 
)» veuille ) , je vous Toctroye. w 

Bernard mourut de mort naturelle le troisième 
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jour, comme il Pavait prédit (i), et les bourgeois 
de Cherbourg Fenterrèrent dans la chapelle 
ducale à Tendroit qu^il avait marqué. 

Cette chapelle était située dans le château de 
Cherbourg et était dédiée à S.t-Bénoît. Son 
chapitre fut* transféré à Coutances, Tan 1332 , 
par le roi de France, Philippe VI, à Finstance 
de Févéque Guillaume de Thieuville , qui Féri* 
gea en paroisse. Le roi lui donna , à lui et à ses 
successeurs, le droit de présenter à la cure de la 
ville , en se réservant le patronage du châ- 
teau , ce qui s^observe encore , quelque Féglise 
en soit démolie depuis 1688. Les chanoines de 
Çoutances possèdent à présent les terres et sei- 
gneuries qui appartenaient à notre chapelle 
ducale , et sont encore obligés , dans cei^t^ins 
temps de Fannée , de célébrer dans leur cathé«- 
drale Foffice de la chapelle de Cherbourg. 
Le duc Richard II eut quelques différents 
ioo3. avec Canut-, roi d^ Angleterre , vers Fan 1003, 
Histoire- à cause gu^il avait répudié sa sœur. Ces deux 

de Plorni. , ^ * * 

cieMassev.j priuces s^cntr^irritèrent si fort , qu'ails en 

Chroniq. de . , ^ 

Ndgerei. vmreut a une guerre ouverte. L^ Anglais leva 
une grosse armée qu'ail fit passer dans le Coten- 

Histoire 

de Norm. ; ' ' * -^ 

Chroniq.de 



Vers Tan 



Naf^erei . (A) Défions-nous de ces données des légendes. 

(N. des EdiL) 
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tin, avec ordre exprès de prendi^e le duc Ri- 
chard et de le mener en Angleterre. L'armée 
navale partit de Portsmouth et vint aborder au 
port de Barfleur , qui était fort bon alors. Sitôt 
qae Néel-'de^-S.t-Sauveur , vicomte de Cotetitin, 
en fut averti., il assembla tous les habitants du 
pays qui étaient en état de porter les armes , 
avec lesquels il fut au devant des ennemis. Il les 
attaqua si vigoureusement , quHl les tailla en 
pièces. Ceux qui purent se sauver à Barfleur Ancîenneii 
se rembarquèrent dans leurs vaisseaux, et furent ^ Norm. 
porter la nouvelle de leur défaite au roi d^An«- 
gleterre. Les habitants de la ville de Cherbourg 
eurent beaucoup de part à cette victoire , prin-^ 
cipalement Martel de FEcange et Du Ficet (1) , 
desquels les anciennes chi*oniques de notre pro- 
vince font mention. 

Après la mort du duc Richard II, son fils 
Richard III , craignant que les Anglais ne pas- 
sassent de nouveau dans le Cotentin , fit réparer 
les fortifications de plusieurs places , et celles 
de Cherbourg , afin de se mettre en état de résis- géograp.*. 
ter en cas d'^attaque. La tradition , et même les Nom. 
Annales de Normandie , nous apprennent que 
cette ville s'appelait alors Cœsar-burg , diminutif 

(1) Ou Hue Du Filet. (/NT. dês EdU.J 

3 
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de Cœsaris-burgus , Bourg de César (i) ; que le 

duc Richard y «étant venu voir les ouvrages qu'ail 

y faisait faire , dit : « Cy castel et carus burg 

)) por my, c^est-à-dire, cVst un château, un cher 

» bourg pour moy. h Depuis ce temps on le 

Norm. nomma Carus-burgus , selon le langage de ce 

Ordé • V ^^^^^® ' ^" Cherbourg , et on ne Tappela plus 

s'*' b Cœsar-burg. Cependant les auteurs latins con- 

Tabipau de temporains lui conservèrent toujours dans leurs 

1 Jburope. * 

écrits le nom de Cœsaris-burgus. On ht dans 
le Tableau de TEurope qu^il est appelé par 
plusieurs anciens écrivains Cœsaris-Sacellum. 

Richard III eut pour successeur Robert I, 
son frère. En ce siècle-là , les pèlerinages de la 
Terre-Sainte étant fort en usage , même chez 
les princes , le duc Robert forma le dessein d^y 
aller , après avoir mis sa province en état de 
io35. sûreté. Tous les seigneurs de sa cour s^efforcèrent 
envain de Fen détourner : il entreprit d^y faire 
un voyage en 1055 ; mais il mourut en revenant. 
HUtoirede Ce duc , avant son départ, avait eu soin de 

Guillaume- ^ i i • • nt 

le Conque, faire reconnaître pour son héritier son uJs Guil- 
l^agerei. laume ; mais comme il était né du mariage il- 
légitime de ce prince avec Ariette , blanchis- 
seuse de Falaise , il eut bien de la peine à s^as- 
surer la couronne ducale. 

(i) Voir ci-dessus notre note eui* le mot Cherbourg. 

{N. des EdiiJ 
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tl fallait que Cherbourg fôt aloirs bien consi- to53. 
dérable^ puisqu^en 1053 il fut choisi par ce i&i (iot* 
duc Guillauine, dit le Conquérant, au nombre Diction. 
des quatre villes dans les hôpitaux desquelles il Histoire de 
fit une donation pour la nourriture et Fentretien duc Guii- 
de cent pauvres , afin d^étre dispensé du ma- ^1"^ère 
riage incestueux qu^il avait contracté. Voici ce chronique 
^ue les plus célèbres auteurs disent de ce fait. m. h^JS',! 

Antiquit. de 

Le duc Guillaume avait été élevé sur le trône ^*^" » ^® 

Baycux ; 

de Normandie (comme noua Tavons dit) par ^"™^^|*'* > 
Robert , son père, qui, avant son départ polir la MénevaU 
Terré-Sairité , lui aVait fait prêter serment de Pomeraye. 
fidélité 6n qualité de duc , par tous les prélats , 
barons et Seigneurs de sa jirovince : niais parce 
quHl était sorti du commerce illidite du duc 
Robert avec la fille de Foubert , bourgeois de 
Falaise, il ne lui suffit pas , pour s^assurer la 
couronne ducale , d^avoir été ainsi légitimé par 
son père , ni d'^avoir défait en bataille rangée 
Guillaume , comte d** Arques , exilé Guillaume, 
comte de Mortain , et Guillaume , comte d'Eu , 
tous deux sortis de la race de Richard-sans-Peur, 
et d^ avoir vaincu , fait prisonnier et fait renon- 
cer à la succession de Normandie Gui , comte 
de Bourgogne , tous prétendants à cette cou- 
ronne : il eut besoin pour s^afTermir sur le trône 



io53« 
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dWurer Talliance qu^il avait toujours très-soi* 
gneuseiuent conservée avec Baudouin Y, dit le 
Pieux , comte de Flandre , duquel il avait été 
puissamment secouru dans les batailles qvC'û avait 
été obligé de livrer à ses concurrents ; et cette 
alliance lui était d^autant plus nécessaire , que 
depuis la renonciation de Gui , comte de Bour- 
gogne , qui était le seul héritier de Normandie 
( comme sorti d^Alix , fille de Richard II ), il n^ 
avait personne qui pût raisonnablement lui dii^ 
puter cette couronne y que le comte de Flandre, 
comme descendant de la fille puînée de ce 
même Richard II : c^est ce qui porta le duc Guil- 
laume à rechercher en mariage Mathilde , fille 
du comte Baudouin. 

Et comme il pouvait être traversé dans ce 
mariage par le roi de France , auquel Talliance 
des Normands et des Flamands faisait ombrage , 
ir épousa cette princesse y qui était sa cousine— 
germaine (étant fille de Léonore , sœur de son 
père ) , sans en avoir auparavant demandé 
dispense au pape, ainsi quHl était nécessaire. Ce 
qu'^ayant appris le pape, Léon IX , qui pour 
lors était à Rheims à la tète dW concile, il 
fulmina en pleine assemblée la condamnation 
ToinerTye, ^^ ^®* noces incestueuses, ainsi que le rapporté 
le père Pomeraye dans ses conciles de Rouen. 



DE LA VILLE DE CHERBOURG. 37 

Cette condamnation emportait avec elle Tes» 
communication des nouveaux mariés. Le duc 
Guillaume prévoyant bien que cela pourrait exci- 
ter de nouveaux troubles, ne négligea rien pour 
avoir dispense de la pénitence publique qu^il 
était obligé de subir , pour faire réhabiliter son 
mariage ; ce qui était fort difficile à obtenir , 
d^^autant qu^ils avaient contracté sciemment dans 
des degrés prohibés , et que ceux qui Tavaient 
fait sciemment , par la rigueur des canons ^ 
devaient être séparés pour n'^étre jamais rejoints. 

Le duc obtint cette dispense à condition de 
fonder cent places de pauvres dans quatre 
hôpitaux , cent dans chacun. Ainsi il choisit 
les hôtels-dieu de Cherbourg , Rouen , Bayeux 
et Caen , qui étaient déjà bâtis. Ce qui le dé- 
termina à choisir ces hôpitaux plutôt que d'^autres, ^^ijpX , 
c^estque ces quatre villes étaient les plus con- r^J^^'^^""* 
sidérables et les plus peuplées de la province , 
comme le dit M. Corneille dans son diction- 
naire géographique. 

Tous ces faits sont tirés des historiens de ^jg^jJorîîJI''. 
Normandie et d^ Angleterre , et entrVutres dcj^^^'^^/® 
Wace (i), clerc de Caen et chanoine de Bay^^x, ^^^^,1^^^^'^*^ 



(i) Robert Wace , naltf de Tile de Jersey. 

(iV. des Ediï.J 
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qui écrivit en vers Thistoire du duc de Norman- 
die, environ Tan 1160, c'est-à-dire 70 ou 72 . 
ans après la mort de Guillaume-le-Conquérant ; 
io33. cf histoire, dit le savant M. Fleury , dans son 
Histoire histoire ecclésiastique , discours 5/, n.** 5 » qui 
M. Fleury , est le premier ouvrage sérieux que je connaisse 
n.o 5. écnt en langue française. )> En voici les termes ; 

il Ly duc por satisfaction , 
)> Et que Dex leur fasse pardon , 
)> Et que FApostoile cunsente , 
)> Que tenir poisse sa parente , 
)> Fist cent provendes establir 
» A cent poures paistres et vestir , 
h A mehaignez et non véanz 
)) A langoureux et non pouanz, 
)> A Chierebourg et à Roën , 
» A Bayez et à Caën , 

)) Encor y sont encor y durent 
» Si com estabtis y furent. )> 

'°^^' Ce même fait est rapporté par Jean Nagerel ^ 

ciiroiiiq.de ^3^5 Fancieiine chronique de Normandie , qui 

^aj»«îrel. ■* ^ * ' 

en parle ainsi : et après les épousailles , Mauger, 
)> archevêque de Rouen , excommunia le duc 
» Guillaume et sa femme pour être trop pro- 
n chains de lignage : néanmoins qu^ils fussent 
» dispensés au moyen que le duc aumôna rentes^ 
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TU pour le vivre et vêlure de cent pauvres aveu^ 

Il gles , partie à Cherebourg , partie à Bayeux , 

» pai^tie à Caen et autre partie à Rouen , où en- 

V core sont les hôtels. » 

Ces termes de Wace et defanciennc chronique, 
fist establir cent pros^endes , cVst-à-dire cent 
places , et aumôna rentes , supposent et font 
ioi que lliôtel-dieu de Cherbourg existait avant 
la donation du duc Guillaume , et qu^ainsi il 
n^en est pas le premier fondateur ; mais bien les 
habitants de cette ville , qui le bâtirent dès le 
premier siècle de rétablissement du christia^ 
nisme dans ce pays , en un lieu nommé la Bu- 
caille , où il a subsisté jusqu^en 1304 , et qui , 
en cette qualité de fondateurs, ont toujours été 
et sont encore aujourd'hui en possession de pré- 
senter au bénéfice prieuré de cet hôtel-dieu. 

Le duc Guillaume donna au prieur de Fhôtel- 
dieu le fief du Lardier , qui s'étendait presque 
dans tout Cherbourg ; il le fit seigneur de cette 
ville et commandant des bourgeois pour la garde 
du château , suivant Tusage de ce siècle-là , où 
Ton obligeait les ecclésiastiques possédant fiefs à 
porter les armes. 11 avait le droit de ftanc pu'^ 
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nage (1) et d^usage de bois , tant pour la chauffe 
que pour bâtir , à prendre dans les forêts de 
Brix et de Tourlaville, po ur lui et ses hommes ou 
Vassaux domiciliés sur ledit fief ; et même dans 
le temps du panage , le prieur avait le second 
porc de ceux qui échéaient au prince , et douze 
deniers tournois par jour tant que le pa- 
nage durait. 

Et comme dans ces temps-là les souverains 
n^accordaient jamais de fiefs qu^à charge de ser- 
vice militaire , soit dans les armées du prince , 
soit pour la garde de la frontière , le prieur et 
ses hommes étaient obligés de fournir des cha- 
riots , dés béliers et autres instruments dont on 
se servait pour attaquer les châteaux* (c Et s^il 
» avient ou avenoit (dit une ancienne sentence 
» rendue en faveur du prieur Cabieul et ses 
» hommes, Fan 1318, auxquels ces droits étaient 



(1) Panage ou glande* C'était la rëcolte des glands , des 
faines , des châtaignes et autres produits des forêts , qui se 
faisait en laissant paître des porcs en liberté dans les bois. 
Ce droit de panage dans les fwéts du roi se vendait par les 
soins des maîtres des eaux et forêts. Le franc-panage était 
le droit de mettre dans la forêt , au temps prescrit par la 

§ 

coutume et les règlements , un certain nombre de cochons 

qu'on voulait engraisser. 

^ ^ {N.dêsEdii.) 
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» contestés , et dont il prouva la possession de ' 
p tout temps immémorial par quarante-huit té- 
» moins des paroisses voisines ) que pour cause 
» de guerre il convenist faire lardier des chars 
1) en châtel de Chierebourg pour notre sire le 
w roi , ledit priour et ses hommes seront tenus 
M à faire le service , et pour chacun jour que 
» le service dureroit , ledit priour airoit douze 
h deniers tomnois, » 

Tous ces droits du prieur de Phôtel-dieu de 
Cherbourg et de ses hommes , aux charges ci- 
dessus mentionnées , leur ont été confirmés par 
plusieurs sentences de la verderie (i), rendues 
depuis i404jusqu^en 1353: elles sont rapportées 
dans un inventaire de pièces de Tannée 1572 ; 
mais aujourd'hui notre hôtel-dieu n'en possède 
plus rien. Et pour reprendre le fil de notre hi&- io53. 
toire , Mauger , archevêque de Rouen , qui avait Hist. et 
excommunie le duc après son mariage , était un Normaïui. ; 
homme de prodigieuse dépense , qui partageait ^s^'c. 
son temps entre la chasse , la bonne chair et la 
débauche; son mauvais ménage alla jusqu'à dis- 



(1) Les verdiers étaient des officiers chargés de veiller à 

la conservation des forêts. 

(N. des Edil.) 



48 HISTOIRE 

$iper les biens et les ornements de son église ; 
ce qui obligea le duc Guillaume à le priver de 
son archevêché ^ tant pour Taversion quHl avait 
pour les mauvais pasteurs , que pour se venger 
de Poutrage qu^illui avait fait quand il se maria. 

Mauger ayanl été déclaré indigne de Pépisco- 

Chron de P^^ ' ^^ concile provincial tenu à Lisieux , en 

Normand. 10S5 , fut déposé de SOU bénéfice et relégué 

dansTiledeGuernesey. Plusieurs auteurs pensent 

que dans cet exil il s^adonna à la magie , et 

qu^il avait un esprit familier, nommé Thouret 

(1), qui lui prédisait l'avenir et qui Favertit du 

jour de sa mort. Quoi qu^il en soit , il lui en fit 

une manière de prédiction. Un jour qu^il se 

promenait sur la côte du Val-de*Saire , il dit au 

Nagerei. batelier qui le conduisait : « pom^ vray Fun de 

» nous deuj^ sera huy noyé, issons de céans et 

)> nous mettons à terre. » 

Hist. do Le marinier prenant ces paroles pour un effet; 
MasTeJiiie! ^^ ^^ frayeur ou de la rêverie de Mauger , con- 



(1)M. Gouppej) dans un mémoire sur Tarchevèque 
Mauger , pense que ce Thouret ou Thoret peut bien 
être le dieu Thor des Scandinaves , Mauger s'étant peut- 
(&tre rejeté dans la religion et les 8ia*per8tition8 de ses pères ^ 
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tinua sa roule sans s^en mettre en peine. Cepen- jj^r^î^ami^* 
dant peu après le bateau vint à toucher terre , M»»»«'îii«' 
de sorte qvCi\ en fut tellement ébranlé y que 
Mauger , voulant en sortir y tomba dans la mer 
et y fut misérablement noyé auprès de S.t- 
Vaast y ou à Vinchant. On le trouva quelques 
joui^ après entre deux rochers , et on Tapporta 
k Cherboui^ où il fut inhumé. 

S.t-Edouard , troisième du nom , qui régnait S^'j.^an'/* 
alors en Angleterre , se voyant sans enfants et î^aBcrei. 
cassé de vieillesse, désigna pour son successeur 
le duc Guillaume y à cause des grands services 
qu^il lui avait rendus , et, en cette qualité , le 
fit reconnaître par les seigneurs de son royaume, 
qui lui jurèrent, dans une assenlblée solennelle, 
de le recevoir pour leur roi après la mort 
d^Ëdouard. Cependant quoique Harald , frère 10661 
de la reine , eût prêté serment de fidélité au duc 
Guillaume , cela ne Tempêcha pas de se faire 
déclarer roi d^Angleterre lorsqu'Edouard fut 
mort, ce qui chagrina beaucoup notre duc , 
qui fut obligé de lever des troupes de toutes 
parts pour tenter la conquête de ce royaume : 
il forma une nombreuse ai^mée avec la- 
quelle il passa en Angleterre , où , après avoir 
))rulé et coulé à fond ses vaisseaux , il dit à 
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ses gens : « Voilà votre patrie ; il faut vaincre 
)> ou mourir. » 

1066. Hai^ald ayant appris la descente des Normands^ 
Histoire de "^t pouT leur tenir tête et s^opposer à leur 
Ghroniq.de entrée : mais u perdit la vie dans la fameuse ba- 
HfstTdu duc t^Uc de Hastings^ en 1066 ; son armée y fiit en- 
ui ume. tièrement défaite. Les chroniques de Normandie 
et rhistoire du duc Guillaume rapportent que 
Gerberot , comte de Cherbourg , et ses deux 
fils, se signalèrent beaucoup dans cette célè- 
bre bataille , ainsi qu^à la conquête de tout le 
royaume. 

Après ces victoires , le duc Guillaume entra 
triomphant dans Londres , où il fut solennelle- 
ment proclamé roi le jour de Noël de ladite 
année 1066. Voilà donc Cherbourg sous la 
domination des ducs de Normandie et rois d^ An- 
gleterre. 

1087. Le duc Guillaume étant mort le premier dé- 
,,. . cembre 1087 • son ûls Robert lui succéda dans 

Hi.stoii-f» de 

Noriiianiiie la Normandie, et la guerre s^éleva , vers Tan 
1106, entre son frère Henri 1, roi d'Angleterre, 
qui le renferma dans une prison perpétuelle , 
après Tavoir vaincu. Henri s'empara aisément de 
cette province après la défaite de son frère, et il 
en fut maître le reste de ses jours. 
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Enfin se voyant malade et en danger de moit, "34* 
il déclara en présence de toute la noblesse , que Hiatoire d 
Fimpéi^trice Mathilde, sa fille imique , veuve Hinoi^^d* 
de TempereUr Henri V , et épouse en seconde ^.'*"?^» 
noce de Geoffroy, dit Plantagenet, comte d^An- Anglicane. 
jou , était sa légitime héritière. En cette qualité, 
il lui fit prêter serment de fidélité et la fit re-* 
connaître pour reine d'^Angleterre et duchesse 
de Normandie , par tous les prélats , barons ^ 

seigneurs et tout ce qu^il y avait de grand dans 
ses états. 

Etienne , comte de Boulogne , son cousin , 113^. 
fiit du nombre de ceux qui lui firent serment ; jyj^.jjîeu 
mais il le viola bientôt après : lorsque le roi (ut ^ P^*^ 

, , Duchesne ; 

mort , il se déclara son héritier , au préjudice Mezeray. 

de Mathilde , qui était absente dans les états de 
son mari. 

On en vint à une guerre ouverte. Etienne , 
après s^être fait couronner roi d^Angleterre , 
équipa une flotte , passa avec une armée en 
Normandie , s^empara de presque toute la pro- 
vince , et mit le siège devant Cherbourg. 

Richard-de-la-Haye ^ connétable de N<^man* i iSç. 
die , qui en était gouverneur , soutint un siège 
de plus de deux mois, et ne se rendit qu^à la 
dernière extrémité : ce fut en 1159. 
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ti4a. Ce comtenepk)sséda pas long-temps Cherbourg ^ 

car il en fut honteusement chassé , ainsi que dé 

Histoire de toutc la province, par le comte d^ Anjou, époux 

Histoires ' de Mathilde , auquel Cherbourg se rendit , en 

Anglicanes. • r -i • 

1143 , après un siège de cinq semaines. 

La guerre continuant en Angleterre , Timpé- 
ratrice-reine Mathilde passa en Normandie pour 
,- y chercher du secours contfe èon cousin. Dans 
le trajet qui sépare ce royaume de notre province, 
elle fut battue d^une si furieuse tempête , que 
se voyant sur le point de perdre la vie , elle fît 
vœu de fonder une abbaye au lieu où elle pour- 
trier de ^ait arriver à bon port. Elle débarqua lieureuse- 
Cherbow-lt Dc^^nt à Cherbourg y à Tembouchure d- une pe- 
tite rivière que la tradition nous apprend avoir 
été appelée Chantereyne depuis ce temps-là .^ 
Voici la raison pourquoi. 

L^impératrice, au plus fort de la tempête, avait 
promis de chanter un hymne en Thonneur de la 
Sainte- Vierge aussitôt qu^elle verrait la terre , 
et de donner récompense à celui qui la lui mon- 
trerait le premier; L^un des hommes de Féqui- 
page de son vaisseau Payant découverte , le lui 
afnnonça en ces termes :- « Cante rqyne , veci 
<v terre. » Elle chanta selon sa promesse , et 
descendit à Cherbourg, Tan ftl4S, à Pendroit que 
nous venons de marquer. 
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Les premiers soins die cette pieuse princesse ^oSmiid* 
furent d^exécuter son vœu , en faisant sur-le-- 
ckamp bâtir et doter une chapelle sous le nom 
tle Notre-Dame-du-Vœu, sur le bord dudit ruis- 
seau (1), pour servir de monument étemel à la 
protection visible qu^elle avait reçue du ciel. 

Elle jeta ensuite les preiiiîers fondements dé 
Tàbbaye de Cherbourg, qu^on fut long-temps à 
bâtir , à cause des grosses dépenses que faisait 
Mathilde pour continuer la guerre. 

Le siège épiscopal de Cou tances était alors oc- Ordérib- 
cupépar Algare , homme de grande vertu. Ce Roulut; 
fut lui qui établit dans notre abbaye des cha- ouinautac! 
noines réguliers de Tordre de S. t- Augustin, quHl 
tira du fameux monastère de S.te-Barbe «en , . 

' Lechartnet 

Auge, et il y mit pour premier abbé le Vénérable ^^ l'abbayé 
Robert, qui Tétait dqà de Fabbaye S.t-Hélier, Cherbourg, 
dans nie de Jersey. Tout ceci arriva en IISO. 

Le roi Henri II , lils de Mathilde , vint à 



(1) On voyait encore il y a peu d*ànnëes quelques ruinés 

de cet édifice votif dans une pièce de teiTe nommée le 

Ctos-^U-la~F'ieilie~Chapelle : ces ruines ont totalement 

dispai'ti lors des travaux du l^olt-Militaire. Les guerres 

ayant détruit cette ancienne Chapelle-du-F'oeu j on Ta 

rebâtie ati Heu où elle est à présent. 

(N. des Edii.J 
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Cherbourg avec la reine Eléonore , son épouse, 
en Tannée 1163. Leurs majestés firent leur en- 
trée pubËque dans la ville le mercredi 25 dé- 
cembre , fête de la nativité de Notre-Seigneur , 
et furent reçues avec beaucoup de magnificence 
par les bourgeois , ayant à leur tête Richard- 
de-la-Haye 9 connétable de Normandie et maître- 
d^hôtel du roi d^ Angleterre, leur gouverneur. Le 
lendemain le roi et la reine furent voir Fabbaye : 
ils y furent complimentés par Fabbé Robert , à 
la tête de ses religieux. Ce roi ratifia toutes les 
donations que Fimpératrice avait fiutes à cette 
abbaye, et lui fit de grandes largesses, ayant don- 
né des fonds pour achever d'^en perfectionner 
les bâtimens , qui étaientrestés imparfaits à cause 
des guerres ; puis il repassa en Angleterre , où 
il rendit les derniers devoirs à Mathilde , qui 
mourut le 10 septenlbre 1166 ou 67. 

Quelque temps avant la mort de Fimpératrice 
Mathilde , il s^éleva de grands différents entre 
le roi Henri et S.t-Thomas, archevêque de 
Cantorbéry, qui.durèrent plus de six années. 
Mathilde envoya à Rome , Fan 1163,^ Robert , 
premier abbé de Cherbourg , en ambassade vers 
le pape Alexandre III , pour justifier S.t-Thomas 
et plaider sa cause, et pom* obtenir de sa sainteté 
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des lettres en sa fayeur , afin d^engager le roi 
d^Angleterre à le rappeler de son exil et à lui 
rendre Parchevêché dont il Pavait dépouillé. 
Mais Tambassade de Tabbé de Cherbourg fut 
infructueuse , comme le rapporte le cardinal 
Baronius, n.^ 1. ; car le pape, qui lui avait 
promis de parler aux rois de France et d'^Angle- 
terre , n^en fit rien. Ainsi S.t-Thomas demeura 
dans son exil jusqu^en 1169, que le roi Henri 
lui rendit ses bonnes grâces et sonbénéfice : mais 
ce ne fut^pas pour long- temps ; il changea 
bientôt de dessein et de sentiment , et devint 
plus ennemi de Thomas que jamais : aussi lors- 
que cet archevêque fiit assassiné dans son église, 
le mardi 29 décembre 1170, on crut qu^il en 
était Fauteur , et qu^il y avait envoyé les meu]> 
triers ^ encore bien quHl s^en justifiât. 

En 1185 , Tabbaye royale de Cherboitrg reçut 
un grand accroissement aux dépens de celle de 
Saint- Hélier ou Eloi, qui avait été fondée en 
1125, dans File de Jersey, par Guillaume 
Hamon. 

Vautier , archevêque de Rouen , les fit réu- 
nir par Tordre de Henri II , roi d^Angleterre , 
en sorte que les deux n^en firent plus qu^une. 
Par cette réunion , celle de Saint-Hélier se 

4 
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trouTa éteinte: quoiqu'elle fut plus riche que celle 
de Cherbourg, on préféra cependant la conser- 
vation de celle-ci , soit parce que les religieux 
y étaient dans la ferveur de leur institut , soit 
à cause qu^^elle était de fondation royale , soit 
enfin parce qu'elle était en terre ferme et que 
celle de Saint-Hélier était dans une île. 

Le roi Henri II étant mort , son fils Richard, 
surnommé Cœur-de-Lion , lui succéda inimé- 
diateojent après son décès. Philippe-Auguste , 
roi de France , eut une sanglante guerre avec 
lui ; mais à la fin ils s'accordèrent, et se croisèrent 
enseinble pour marcher au secom*s des chré- 
tiens opprimés dans la Terre- Sainte. Il y eut 
beaucoup de bourgeois de Cherboui*g qiu se 
distinguèrent dans cette conquête, etentrWtres , 
1§ sieur Vigan , qui se signala à la prise d'Acre, 
à la bataille de d'Antipatride , gagnée sur les 
infidèles, en 1191, et eut beaucoup de part à 
la conquête de l'île de Cypre, dont le roi Richard 
se rendit maître , pour punir ses habitants qui 
avaient maltraité et pillé ses vaisseaux , jetés 
par une tempête sur les côtes de cette île. 

Les deux princes , étant de retour dans leurs 
états, recommencèrent à se faire la guerre ; mais 
comme ils étaient sur le point de se livrer ba— 
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taille , le ciel leur inspira de faire là paix : elle 
ne dura pas long-tems; un nouveau prétexte 
leur fit reprendre les armes et continuer là guerre, 
où Richard fiit tué , en 1199. 

Sainort n'^éteignit pas ce ^and brasier. Ârtus, 
duc de Bretagne, qui était de son parti , s^étant 
bien mis avec Philippe , demanda que Jean-» 
sans-Terre , successeur de Richai^d , eût à lui 
restituer tout ce qu^il avait usùi^pé sur lui dans 
la France : ce que F Anglais ayant reifusé , Phi- 
lippe se jeta de rechef dans la Normandie. 
Artus , dé son côté , ravagea le Poitou , et 
passa jusqu^en Guieilne , où il tomba malheu- 
reusement entre les mains de ses ennemis. Jean, 
le Voyant en son pouvoir , le promena de ville 
en ville chargé dô fers , et le resserra , les 
uns disent dans le éhâteau de Cherbourg , les 
autres , dans celui de Falaise , et quelques-uns, 
dans la tour dé Rouen : comme il disparut quel- 
que temps après, on ne douta point qu^il ne Peut 
fait mourir. Il y a des auteurs qui assurent que 
Payant été voir la nuit dans sa piîson, il Pavait 
tué et jeté dans la Seine; d'^autres disent quille fît 
jprécipiter dans la mer du haut d^un rocher à 
Cherbourg. 

Philippe-Auguste, polir se' venger dePoutràge 
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ûdt à ce prifioe, son allié , entra pour ki troi- 
dième fois dans la Normandie , et en fit la con- 
quête. Il fit mettre le siège derani Cherbourg, 
qui se rendit sans aucune résistance. Ses habi- 
tants , n^ayant rien perdu de Paffection qu^ik 
avaient pour la France pendant que leur ville 
était possédée par les ducs de Normandie et par 
Tes rois d^ Angleterre , furent bien aises de 
secouer leur joug insupportable , ce qui arriva 
Tan 1803. 

Aussitôt que Cherbourg fut remis en Tobéis- 
fiance du roi Philippe-^Auguste , les bourgeois 
présentèrent une requête à ce monarque pour le 
supplier d^ac corder des privilèges à Thô tel- 
dieu de Cherbourg ; ce qui fut répondu &• 
vorablement , comme on le voit dans le car- 
tulaire de cet hôtel-dieu, où il est fait mention 
des droits royaux quHl possédait , à cause du 
fief du Lardier , et que ce roi permettait au 
prieur de faire plusieurs acquisitions j etc., etc. 

Ce même roi, ayant égard à la grande fidé- 
lité des habitants de Cherbourg , accorda , en 
1207, aux marchands de cette ville, une belle 
prérogative , leur permettant d'^envoyer tous les 
ans un vaisseau en Irlande. «(Les marchands 
» de Rouen, dit-il , pourront seuk faire le 
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» commerce d^Irlande , et nous faisons défense 

)> aux autres habitants de Normandie de Êiire 

» voile en cette île-là , à la réserve de ceux 

» de Cherbourg , qui pourront y envoyer totts^ 

» les ans un vaisseau.» 

Pendant ce siècle, on vit paraître à Cherbourg 
un prêtre, nommé Thoiùas Hélie, qui s^est rendu 
célèbre par la sainteté de sa vie et de ses mœurs. 
Il était natif de Bî ville , à trois lieues de Cher^ 
bourg. Il fiit curé de la paroisse Saint-Maurice, 
ensuite aumônier et confesseur du roi Saint- 
Louis. Il mourut à Bîville Fan 1257 , le 19 d'oc- 
tobre , jour auquel il y a dans Féglise de ce 
lieu ( au milieu du chœur de laquelle est son 
tombeau) un concours de peuple prodigieux,, 
où il s^est fait quantité de miracles , ce qui Fa 
fait appeler le thaumaturge de Normandie , 
en ayant même opéré plusieurs pendant sa vie. 
On le connaît sous le nom du Bienheureux- 
Thomas. 

Les Anglais tentèrent plusieurs fois de re**^ 
|R*endre Cherbourg sous les successeurs de 
Philippe-Auguste , mais ils ne purent y par- 
venir. Ils brûlèrent deux fois Fabbaye et Fhôtel- 
dieu. On ignore le temps du premier incendie f 
on est assuré cependant qu^il a^Tiva avant le 
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1286. le règne de Philippe-le-Bel , IV/ du nom ; car 

mlJlrica ""^ f''^''^ accorda , en 1286 , des privilèges à 

cherboorg. ''^^J*®!-*®" » pour le dédommager des perles 

qu'il avait souffertes lors de cet incendie ^ et 

à la prière du prieur et des frères : prior et 

Jratres domûs Dei de Cœsaris-burgo nobis 

humiliter suplîcaverunt. 

Cette charte fait aussi mention du prieur et des 
frères conune ajantfait plusieurs acquisitions en 
conséquence de la charte de Philippe-Auguste , 
dont on a parlé sur Tannée 1205 : per pire- 
dictos priorem etfratres et eorum pnedeoes-- 
sores post et juxtà dictam concessionem à 
nostris pfvedictis acquisUas j etc. 

I.e second incendie est rapporté par les his- 
toriens d^ Angleterre , qui disent qu'en 1295 , 
'^' sous le même règne de Philippe-le-Bel, pendant 
de**' ' que Charles de Valois et Raoul Néel , connétable 
°' de France, étaient en Guienne pour exploiterla 
contumace jugée contre Edouard l" , roi d'Angle- 
terre, qui refusait de co/n/7^z/t>£r devant le roi de 
France,pour rendre raison de certaines dépouilles 
faites par ses sujets sur les côtes de Normandie. 
Les Anglais firent une descente en cette pro- 
vince, prirent, pillèrent et brûlèrent Cherbourg, 
qui n'était point encore ceint de murailles , et 
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qui a^ayait alors d^'autre foHeresse que le châ- 
teau, dans lequel les habitants s^étaient réfugiés ^ 
et où ils se défendirent seuls sans Faide d^au-^ 
cune troupe avec une vigueur si extraordinaire, 
qu^ls forcèrent les ennemis de lever le siège . 

Ils n^épargnèrent pas même Tabbaye : ils en 
pillèrent les livres , les ornements d^église , ^^^^^ 
titres et' papiers , puis y mirent le feu. Cela ^■•'^^^y^/^* 
demeure constant par une bulle que le pape 
Jean XXII accorda à cette abbaye en 132&, à ta 
sollicitation de Philippe de Valois, roi de France, 
qui exposa au pape que «Tabbaye de Cherbourg^^y^i^î^pg^,^ 
avait été brûlée deux fois par les Anjjlais dans che^bSu^t 
les guerres qulls avaient eues avee les rois de 
France , ses prédécesseur^ : n quod propter 
guerras , qnœ olimintery clarœ memoriœ , 
Franciœ prœdecessores suos et AngUœ reges ^ 
suscitante latore zhaniœ j pullularimt ^ dîcUim 
monasterium heatœ Mariœ dé voto juxtà Cœ-^ 
sans-bur^um , sublatis libris, omamentis 
ecclesi^sttcis , chartis ac monumentis ipsi^s 
per eorumdem regum et regni Franciœ inimicos 
adeb Juil per incendiant etiam bis con^ump-^ 
ium. 

Et ce fut à ca^ise de ces deux ravages faits à 
Cherbourg, que la Guienne et tt>ut ce que le% 
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les Anglais possédaient en France fut, par juge- 
ment des pairs , réunis à la couronne , et la ville 
de Douvres pillée par les Français , Tannée sui- 
vante j en représailles . Ce fut aussi à Toccasion 
de ces deux incendies et pour prévenir de sem- 
Cherijourg. blables malhcurs , que par ordre du roi Phi- 
lippe-^le-Bel , Cherbourg fut fermé de murailles 
vers Tan 1300, pour la première fois. Dans la 
partie la plus voisine du château , où, à la 
réserve de Féglise et de quelques maisons res- 
tées des deux incendies que nous venons de 
rapporter , ou rebâties depuis , il n'y avait 
plus que des pièces de terre et des jardins , et 
chacun des habitants s^empressa d^ rebâtir des 
maisons ; car depuis les incendies , on avait re- 
bâti la ville dans un plus grand éloignement du 
château^ du côté de Toccident , dans la vallée, 
vers la Bucaille , afin qu^elle fût à couvert des 
insultes des ennemis lorsqu'ils assfégeraient le 
château. 

L'abbé de Cherbourg et le prieur de Fhôtel- 

Archives (le j. i^i. Ji A^jf^r* 

Pabbaye et àiea songèrent, chacun de- leur coté, a se taire 

dieii*de dans cette nouvelle enceinte une maison de 

' ^"'■fi* refuge pour les temps de guerre et d'hostilité ;|^ 

ce qui leur était d'autant plus nécessaire, qu'alors 

le pays était affligé d'une guerre civile. ' 
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Vahhé N, .(t) acheta de Thomas Sartrin et de 
Richard dé Nissette , deux maisons tenant 
ensemble , situées dans la rue du Noùet ou rue 
au Blé ; il en obtint confirmation par une char- 
te de Tan 1570 , dont on parlera dans la suite, 
et « y fit bâtir une chqpelle pour se retirer 
» dans ladite maison avec ses religieux en 
» temps de guerre et d^hostilité, et y faire dire 
>» et célébrer le service divin , ainsi que le porte 
i> un aveu que rendirent Tabbé Léobin Le Fil- 
» lastre et ses religieux j en 1S49. )» 

Cest cette maison de refuge qui j jusqu'^au 
temps de sa démolition, a été appelée Pabbaye 
Sartrine , et dont la place conserve encore 
ce nom (2). La prison du baillage est aujour- 
d'hui en cet endroit. 

Jean Cabieul, prieur de ITiôtel-dieu, prit 
semblable précaution ; il y acquît , en 1304 , >^<>i- 
un héritage proche de Féglise , dans lequel il Archives de 
plaça rhôtel-dieu de refiige pour le temps de de 
guerre , et y fit bâtir une chapelle en 15 W , la- 
quelle fiit dédiée àS.t-Louis, le vingt-deuxième 

(i) Cet abbé devait être Guillaume ouHumfi*oy. 
(9) Cette place , ainsi que la prison du baillage^ n'existent 
pjus aujourd'hui : le nom de Sartrine est à peine connu. 

{rï. des Edii.) 
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jour de février de la même année : c^est le lieu 

où est à présent Thôtel-dieu ou hôpital de Cher- 
bourg. 

Les droits royaux et le franc-panage que 
i3i8 possédait notre hôtel-diçu , à cause du fief du 
Lardier , donné par GuilIaume-le-Conquéraiit , 
^^•>'e de lui ayant été contestés , le prieur fît rendre, en 
^. ^e 1518 , une sentence par laquelle il fut confirmé 
dans tous ses droits , en ayant prouvé la pos- 
session inunémoriale par titres et par 48 témoins 
des paroisses voisines , comme on le va voir par 
la copie que nou^ avons tirée du cartulaire de 
rhôtei-dieu. 

<( L^an de grâce 1S18 , le mercredy cintinu 
» du lundy avantNoël, àValoingne, par-devant 
)) noushailliduCotentin, etc., fudrent présents, 
/ » Jehan de Beuzeville^ escuyer, et Colin du 
» (.aignier etlours compagnons , panégéours de$ 
» forets de Bri,x , de Fan 1517 , d^une part ; et 
x Jehan Cabieul , prestre , priour et gairdes des 
» poures de Tho^teil-dié de Chierebourg , poui: 
)) luy et ses homi^aes , maignants et resséants en 
» fieu que Ton appelle fieit du Lardier^ à Chiere^ 
» bourg , sur ce que lesdits panégéours avoient 
» proposé que les dessusdits avoient mal passé 
» Iquts porcs audit pa^^ge ^ et tous que it3 
» les avoient tous passés copune frapcs et il& 
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»> ne les éloient pas , se Gomme ils disoient , et 
M mémement se le fieu gardoit franchise au roy , 
u si n^ en peut-il avoir que un franc , ne n^a- 
» voient les dessusdits, maintenant le contraire 
» disent que ils sont francs de panage , et ont été 
» en dit fieu de si long tems que memore d'^homme 
» n^est du contraire j et pour lours franchises 
» a,voir coutumes et autres les hommes audit 
» priour resséants en dit fieu le panage durant 
» à Tourlaville , prennent les porcs qui échient 
n au roy , pour raison dudit panage , et ledit 
» priom* comme ils échient lour coupe les 
» oreilles et les met en la broche devant ceux 
» qui tiennent le panage , et ledit priour a le 
j> second porc qui échiet au roy au commen- 
)> cernent des porcs passés audit panage , et 12 
)) deniers tournois pour chaciln jour que le pa- 
» nage durera ; et s^il avenit ou avenoit que pour 
M cause de guerre il convenist faire lai*dier des 
» chars en chastel de Chierebourg pour notre 
» syre le roy , ledit priour et ses hommes seront 
» tenus à faire le service , et pour chacun jom^ 
» que le service dureroit ledit priour airoit 12 
» deniers tournois. Et sur ce , la vue avoit été 
Il termée entre lesdites parties, laquelle est faite 
Il aujourd^'huy par 48 hommes des prochaines 
i> paroisses , en la présence dçs véours desdites 
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CftmUire ^ ^^^^ lesquels furent à la vue. Lesdits pané- 
PhôteUieu * S^^^^^ délaissèrent lour opposition et distrent 
Gh If *' ^^^ ^^^ étoient informés que c^étoit le droit 
n audit priour et à ses hommes dessusdits ^ et 
» que eux étoient et avoient esté toujours francs 
' » de panage, et toos ceux qui ont esté résidents 
»> et demourants audit fieu^ Et pour savoir si le 
» roy notre sjre y a nul droit, nous conunismes 
» auvicomtedeValbingneaouirla d^ositionde 
)> Fenquestre, et ce que les véours desdites forets 
>» voudi*ont dire sur ce ,lequel vicomte nous rap«- 
fi porta présentement qu^il avoit fait jurer lesdits 
» hommes et lour avoit demandé se ils aparté^ 
)> noient de rien au priour ne à les hommes des- 
)» susdits ou cousins, compères, justiciables ne 
I» à leurs famés , et ils avoient dit que non ; et 
h emprès qu^il lour avoit demandé en présence 
1» desdits véours desdites forets , se ledit priour 
1) et ses tenants dudit fieu avoient été francs de 
» panage , toujours en étoient par les services 
» et redevances dessusdites, et ils luy avoient 
j> dit que ouï; et aussy luy avoient dit les 
)> véours desdites forets. Pour quoi, nous bailli 
» dessusdit, à la relation dudit vicomte , déli- 
•h vrasmes audit priour et resséants dudit fieu ^ 
H lours franchises et s^en allèrent quittes et dé^ 
» fendus vers lesdits panégéours , et francs sans 
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» pajer panage, et en lôursaisine. Donné à Va^ 
}» loingne, sous le scéel de sa baillie, en jour et 
» an dessusdits ^ etc. » 

i3ao. 

Deux ans après, le prieur de THôtel-Dieu, ^. 

, , Archive» de 

de Cherbourg sollicita du roi Philippe-4e-Long l'tôtei.dica 
la confirmation de cette sentence; ce qu'ail Cherbourg, 
obtint en effet ^ comme on le yoit dans la 
ckartre de ce prince, qui fait mention de tous 
les droits appartenants audit prieur. 

Quelques temps après , il s^éleva de grandes pranccf ^ d* 
guerres entre les Français et les Anglais, qui ^*^'^™*"*^- 
fiu*ent très-longues et très-sanglantes. Ces der- 1346. 
niers descendirent à la Hougue, en i346 , avec Géograp. 
une armée de quarante mille hommes. Us s^em- yo^^en. 
parèrent d^abord de Barfleur, qui était alors 
une petite ville et un bon port de mer. Ils 
le ruinèrent , puis se présentèrent devant Cher* 
bourg , au mois de juillet de la même année. "^^' 
Mais voyant la force de son château et la vigueur ^'^orm-f* 
de ses habitants, qui le défendaient, ils en levèrent Annïitl^de 
honteusement le siège. Les historiens remarquent pa^n-Einiie 
que cette ville fut la seule du pays qui leur résis-^- virahî. 
Ût , dans un temps où toutes les autres , savoir , 
Valognes , Carentan , Saint-Lo , Bayeux , Caen, 
et plusieurs autres des environs, forent prises , 
pillées et brûlées ; et les habitans de Cherbourg, 
seuls, sans Faide dVucune troupe, par leur 
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vigoureuse résistance, forcèrent les emiëmis 
de s^éloigner d^eux ; jpour s'en venger , ceux-> 
ci réduisirent , avant leur départ , les faubourgs 
en cendres. 

Froissard , célèbre annaliste , en parle en ces 
ciuip. laa.' termes , au chapitre cxxii de son histoire : 
<r Et allèrent (les Anglais) tant qu'ils vindrent 
)» en une bonne , grosse et très riche ville qui 
» s'apelle Chierebourg, si en ardirent et robèrent 
» une partie ; mais dans le chastel ne purent y 
» entrer, ils le trouvèrent trop fort et bien 
i> garni de gen^ d'anxles ; puis passèrent outre. » 

En 15S4 , Cherbourg et plusieurs autres places 

t354, ^® Normandie furent cédées à Giarles-le-Mau* 

Archives ^^^'^ ' ^^^ ^^ Navarre , gendre du roi Jean et fils 

^® ^'*de^y® de PhiKppe-d'Evreux, prince du sang. Il fit gar- 

Cherbourg. J^p cette ville par des Navarrois ; mais conune 

ses murs n'étaient pas sufiisants pour mettre à 

couvert les babitans contre les Anglais , qui me* 

naçaient , en 1389 , de descendre en France avec 

la plus formidable armée que celte nation eût 

jamais mise sur pied , Charles-le-Mauvais y fit 

faire , cette année et les suivantes , ces fortes et 

puissantes murailles dont nous ne voyons plus 

que les ruines , et fît raser l'Abbaye , crainte que 

les Anglais n'y fissent forteresse. 
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En i365 , le roi de Navarre , Charles-'le-Mau-^ 
vais, vint à Cherboui^ voir la nouvelle enceinte 
qu'ion y bâtissait par son ordre. Il y fit son en- 
trée publique le jeudi , dixième jour de juillet , 
accompagné des principaux, officiers de sa cour , 
et fut reçu avec bien de la pompe par les bour- 
geois et par la garnison navàrroise , commandée 
par leur gouverneur Spoletto. Ce roi séjourna 
à Cherbourg près de deux mois. 

Vei^s ce temps-là, le roi de Cypre, Pierre I*'^, izei^ 
vint en Europe pour demander du secours aux Histoire 
prinôes chrétiens contre les Infidèles, qui vou- 
laient s^emparer de son royaume : il fit sentir si 
pathétiquement Fimportancie de la conservation 
d'un pays qui était auprès de la Terre-Sainte , 
que le roi Jean lui promit dy aller en personne 
à la tête dWe année. Le roi de Cypre appre- 
nant que le roi de Navarre mettait sur pied dés 
troupes contre la Franôe, vint le trouver à 
Cherbourg pour lui faire dés propositions de 
paix, craignant que cette guerre ne ralentit 
Texécution de la promesse que lui avait faite 
le roi Jean. Le roi de Navarre le reçut assez 
bien , et fit aller là bourgeoisie et la garnison 
navarroise au-devant de lui ; ce qui arriva le 
mardi dix-neuvième jour d'août i563 , comme 
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il est marcpié dans d^anciens manuscrits de ce 
temps-là , qui se trouvent dans le cabinet de 
quelques curieux; mais il lui dit qu^il était 
résolu de suivre ses prétentions par les armes. 
Le roi de Cypre resta quelques jours à Cher- 
bourg, puis s^en retourna troui^r le roi de 
France* 

x366. Trois ans après , c^est-à-dire en 1366, le 

" ïe"* * roi de Navarre vint à Cherbourg pour la se- 
«"f o'iJ'g- cQn Je fois ; il gratifia les bourgeois de cette 

ville du titre de baisons, leur donna plusieurs 
beaux privilèges et les fit tous nobles; de là 
vint Tancien mot de pairs-à-barons (1). Ce 
même roi accorda , en 1370 , une chartre à 
Vabbaye de Cherbourg ( qui était située dans la 
rue au Blé depuis le commencement du siècle^ 
et appelée PAbbaye de Sartrine ) , pour la dé- 
dommager des pertes qu^elle avait souffertes 
lors des fortifications dont on a parlé , lui per- 
mettant d^acquérir jusqu^à 40 livres de revenu 

(i) Parea haranibusy c'est-à-dire égaux aux nobles et aux 

barons. Aussi les anciens bourgeois de Cherbourg por* 

talent Tépée y et étaient exempts de l'impôt , connu sous 

la dënomination de tailU , dans douze paroisses voisines , 

et des autres redevances auxquelles les roturiers étaient 
sujets. 

(AT. â^H Edii.) 
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venu annuel, sans payer droit d^amortisse-^ 
ment ; a en considération , dit cette chartre , de 
» ce que plusieurs de leurs maisons ont été 
» abattues et détruites , aucunes parce qu^elles 
>i étoient près des fossés de notre chastel , au- 
)> très pour la closture des murs et fossés nou- 
» vellement faits autour de ladite ville , et les 
)) héritages pris et occupés auxdits murs et fos7 
n ses, en ce que ledit montier (i) a été et est 
)» abattu pour doute que les ennemis du royau- 
u me y fissent forteresse. » 

Le roi de Navarre s^étatnt révolté conti*e le roi 
de France , Charles V , et ayant pris les inté- 
rêts du roi -d^Angleterre , perdit, par cette ac- Histoires 
tion , le respect qu'il devait à la couronne de *^î ^i?"^® » 

*' ^ de Norm. 

France , étant un de ses vassaux. Le connétable 
Duguesclin eut ordre de marcher contre lui: il „/ '. 
â^empara de toutes les villes qui lui appartenaient ^^ Norm. 
en notre province , et mit le siège devant Cher- Histoire 
bourg en 1578. Le roi de Navarre, qui était ^'^^^^^^*9 
alors dans son royaume , en ayant eu connais- ^"^hesne. 
sance , demanda du secours aux Anglais, qui lui Chronîq.de 
en accordèrent sur les promesses, qu'il fit en 
bonnes formes, de demeurer à toujours bon et 

(i)L'égbse de Fabbaje. 
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fidèle anglais , et de leur remettre Cherbourg 
entre les mains , à condition néanmoins que la 
propriété et la seigneurie lui en demeureraient. 
Et de son côté , le roi d^ Angleterre s^obligeait 
de garder et de défendre cette place, à ses pro- 
pres frais , durant trois ans. 

Les Anglais , qui brûlaient d^envie de se voir 
^ Nornu maîtres de Cherbourg , parce qu^il avait un des 

Mass^eviVii. P^^* ^^^^^ châteaux du monde , et que c'était 
une belle entrée en Normandie , y envoyèrent 
un secours de deux cents hommes dVrmes et 

Duclirsne. . i i . t i 

quatre c^nts archers , sous la conduite de Robert- 
le-Roux, de Jean Harleston, de Philippe Pi- 
gourde , de Jean d'Arondel , de Jean BrioU , de 
Jean Capeltand et d^Othon de Granson. Les 
Navarrois leur cédèrent le château , et se reti- 
rèrent dans la ville. Les uns et les autres étaient 
des soldats agueiris, et en assez grand nombre 
pour résister à quelque armée que ce pût être. 

Cherbourg était dans cette situation, lorsque 

le connétable entreprit de l'assiéger. Il avait une 

HNroîre armée nombreuse , et pour ses principaux offi- 

jMasseviiie. ciers, le sirc de la Rivière , les comtes de St- 

,378. Paul et de Dunois et Olivier Duguesclin , son 

frère. Il Tattaqua avec beaucoup de vigueur et 

de courage ; mais la garnison n'en fit pas moins 



t)Ë LA VILLE DE CHERBOURG. 67 

Voir à se bien défendre pendant plus de six mois ; 
et Olivier Duguesclin fut pris dans une des sor- 1378. 
ties qui furent faites. Quand le connétable se 
vit enfin dans la rigueur de Fhiver , et que d^ail- 
leurs il reconnut qu^il lui faudrait une flotte 
pour aider à réduire cette place , il prit le parti 
de lever le siège , après avoir avoué qu^il perdait 
son temps et que Cherbourg était imprenable» . 

On voit encore aujourd'hui dans une pièce 
de terre au-dessous de la chapelle de Sainte- 
Honorine ou de Saint-Sauvéur , aux environs 
de la ville de Cherbourg , deux croix de pierre 
que la tradition nous apprend être placées sur 
les sépultures des comtes de Dunois et de St.- 
Paul, qui furent tués à ce siège. 

La tradition nous enseigne aussi qu'on se 
servait pour attaquer la ville de gi'osses boules 
de pierre, qui se lançaient contre les murs, avec 
des béliers, du haut de la montagne du Roule. 
On en voit encore quantité dans nos rues , et 
même on en trouva plusieurs tours remplies 
lors de la démolition du château , ce qui prouve 
évidemment qu'on s'en servait pour se défendre 
dans la ville. 

Comme ce siège a été le plus long et un des 
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plus &meux que Cherbourg ait soutenus, nous 
allons en donner la description qu'yen fait le cé- 
lèbre Froissardi qui vivait dans ce temps-là. 

i( Quand le Connétable et le syre de la Rivière 

)» eurent tout cherché à tout leur route parmi 

^Fr ance ^ » 1» comté d'Evrcux, et qu'ail n'y eut rien de- 

^ch'saoV ^ mouré que tout ne fut déclos et en Fobéis- 

)> sance du roy de France , ils vindrent devant 

); Chierebourgy fort et noble lieu, et lequel 

» fonda premièrement Julius-César , quand 

» çonquist Angleterre, et est un port de mer. 

» Les François l'assiégèrent de tous côtés fors 
» par la mer , et s'amenagîrent et pourvurent 
» pour y demourer sans en partir devant qu'ils 
)) Teussent prins. 

» Messire Robert Leroux (qui commandoit 
» dans la place ) et sa route faisoient maintes 
» saillies de jour et de nuit : et n'y requièrent 
)> oncques les François à faire faicts d^armes , 
n qu'ils ne trouvast bien à qui l'y eut moult 
)) combattu et jouxté par fer de lances et de 
)} glaives , et plusieurs prins et morts tant d'un 
M côté que d'autre , le siège pendant , qui dura 
)) tout le demourant de l'esté. 

w A grands milles demourèrent les François 
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)) devant Clûerebourg usques bi^i avant dans 

» l'hiver à petit de conquit. Si avisèrent qu'ib ,378. 
)) 

)» et ce fut Fan 1378. >» 



gâtoient le temps , et que Chierebourg étoit Histoire 
imprenable, si se retrahit chacun en son Ueu , Mas3eTiiie. 



Après ce siège , le roi de Navarre, ayant égard 
à sa promesse et à la bonne défense des An- 
glais, leur livra Cherbourg. 

Le connétable , après avoir levé le siège de 
Cherbourg, mit des troupes à Valognes, à Mon- 
tebourg, à Sainl-Sauveur-le-Vicomte, au fort des. 
Ponts-Douves, à Carentan et à Saint-Lo , afin 
de garantir le pays des courses de la garnison 
de Cherbourg. Il se faisait en ce temps-là de 
fréquentes escarmouches entre les Anglais de 
la gambon de cette ville , et les Français des 
garnisons de Valognes et des places voisines. 
Les succès en étaient différents : les uns et les. 
autres y éprouvèrent tour à tour la mauvaise 
fortune. 

Il s^enfit une le mardi 4 juillet 1379, où se t|X>u- . 

vèrent les principaux officiers des deux partis. «!^ Worm. ♦^ 
Guillaul^e des Bordes , gouverneur du Coten- Ducheane,, 
tin , ayant pris avec lui le sénéchal d'Eu , Per- 
ceval d'Euneval, Lancelot de Lorris, Guillaume 
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Martel , les sires de Torcy , dTvry et de 
Bracquemont , et les Génois de la garnison de 
Montebourg , s^en alla chercher les Anglais , 
quHl rencontra dans la forêt de Valognes , en un 
lieu nommé le Pastoy-des-Bois. Ils étaient com- 
mandés jpar Jean de Harleston , gouverneur de 
1379.^ Cherbourg, qui était accompagné de Jean Copel- 
Hi«t. de tand • de Philippe, Pigourde • d,e Jean Bi^rle. 
Froissard , d^Othon de Grauson, de Jean Oursel, de Jean 
Aubourg et de ses meilleures troupes : ils mirent 
aussitôt pied à terre de part et d^autre , et se 
battirent à coups de haches d^armes et d^épées 
avec la dernière fureur. Les deux commandants 
y firent des exploits merveilleux, et à leur 
imitation, tout le monde y fitles derniers efforts. 
(( La bataille , dit Froissard , dura longuement, 
« etmoult fort fut combattue et bien continuée, 
» tant d^un côté comme d^autre. » Mais à la 
fin, les Anglais eurent Favantage, et des Bordes 
et Guillaume de BeauUeu furent faits prisonniers, 
et menés à Cherbourg^ 

j»8o. La guerre dura encore quelque temps , et en 

iji^îoirede 1580, on fît Une trêve avec les Anglais: mais 
jiivrtiai elle fut mal gardée de leur part : leurs vaisseaux. 

(le.) Ursin». . "^ ait-. 1 a 

ne pouvaient s empocher de pirater sur les cotes 
de Normandie , el la garnison de Cherbour^^ 
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faisait des courses à peu près comme pendant 
la guerre. Les Anglais équipèrent ensuite une 
flotte , et après avoir croisé quelques mois dans 
le golfe de Gascogne , ils se rabattirent tout d^un 
coup sur notre province. 

Après la mort de Charles-le-Mauvais , roi de 
Navarre, arrivée le premier janvier 1587, il '' 

sVleva des divisions qui donnèrent lieu ^^^^^'^^orm."^^ 
garnisons de Cherbourg et de Brest de redoubler ac^'u^ii',, 
leurs courses ; mais elles n^ trouvèrent pas tou- 
jours leur compte, « et bien souvent elles étoient 
» chaudement et âprement reboutées jusques 
» dans leurs places à leur grande confusion» » 

L^année suivante , la flotte dont on vient de 
parler descendit à Cherbourg , où il y avait une 
forte garnison. Les Anglais eurent d'abord en ^^^ormV^^ 
vue d'assiéger Carentan ; mais apprenant que le ï^roissauL 
sire de Hambie était gouverneur de cette place, 
et qu'elle avait ime bonne garnison , ils se con- 
tentèrent de ravager le plat-pays, puis revinrent 
à Cherbourg, d'oùla flotte repassa en Angleterre. 

Le roi de France, Charles VI , ayant tombé 
tout d'un coup dans une frénésie et une entière ^^^^^^ll'^ ^ 
aliénation d'esprit , on trouva dans cette con- 
joncture moyen de faire la paix avec l'Angleterre. 
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Far ce ti^aité^ le roi Jlichard II épousa Elisabeth 

iSgS. àe France , fille du roi , et rendit Cherbourg 

Histoire ^^^^ 1595. Les Anglais furent fort irrités de ce 

anglicane. qQç i^m^ ^oi avait rendu cette place ; et comme 

Histoire ils étaient déjà chagrins des grandes impositions 

dont ils se trouvaient chargés , ceci leur donna 

une nouvelle occasion de se révolter ; et après 

avoir détrôné Richard , ils proclamèrent pour 

son successeur le duc de Lancastre , qui régna 

sous le nom de Henri IV. Richard fut ensuite 

enfeimé dans la tour de Londres , où on le fit 

mourir quelque temps après. Le parricide que 

les Anglais commirent sur la personne de ce roi, 

est un mémorable témoignage du désir qu^ils ont 

toujours eu de se voir maîtres de Cherbourg (1). 

A Quelques années de là^ le jeune roi de 
Navarre fit prier et pria lui-même le roi Charles 
de le remettre en possession des villes et sei- 
gneuries que son père possédait en Normandie j 



(1) Voisin-la-Hougue tire là une conséquence forcée 

de cette restitution de Cherbourg ; ce ne fut même pas 

la cause déterminante de la déposition de Richard II. Ce 

roitelet ne gouvernait que par ses favoris, et ce furent 

eux et le despotisme qui creusèrent Tabhne dans lequel un 

peuple indigné le précipita. 

(N. des Edit.) 
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remoDtrant qa'îl ten était Théritier légitime j et 
que si son père les avait perdues par ses révoltes, 
il condamnait sa méchante conduite, et ne man*- 
querait jamais aux devoirs d'^un fidèle vassal de 
la couronne de France. Le roi ay^ant fait voir 
à son conseil les prétentions de ce jeune prince, 
on demeura d'^accord qyCil pouvait demander du 
moins quelque dédommagement ; mais on ^'^^'^^^^^ 
considéra que les places de Normandie étaient, 
trop propres à former des liaisons avec les 
Anglais dans les temps de troubles , comme Ton 
en avait d'^assez fâcheuses expériences ; de sorte 
qu^on lui offrit d^autres seigneuries qu^il ac- 
cepta. On lui bailla le duché de Nemours et 
quelques autres terres avec une somme de deux 
cent mille écus d^or , moyennant quoi il re- 
nonça à toutes les prétentions qu^il pouvait 
avoir sur les places de Normandie , ainsi que Histoire 
sur les comtés de Champagne et de Brie. Mais 
comme par le traité, lé Navarrois se réservait .. 

* ^ ^ Monstrelet" 

Cherbourg, que les Anglais venaient de remettre 

entre les mains du roi de France , le roi lui 

ofirit une bonne somme d^argent pour cette 

place : il accepta Foffre ; et de peur quHl ne 

vint à se repentir du marché, le roi y dépécha 

sur-le-champ le comte de Tancarville pour 
en prendre possession , ce qui arriva en 1404% 
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La maladie du roi Charles Tayaut rendu 
incapable de gouyemer , cela donna occasion 
à une fâcheuse querelle entre les princes du 
sang au sujet du gouvernement : ce notait dans 
tout le royaume que séditions et agitations. 
Il s^en éleya une fort dangereuse à Paris , en 
1413 ; elle était appuyée par le duc de Bour* 
gogne. Pierre des Essarts , prévôt de Paris et 
gouverneur de Cherboui'g, y fiit arrêté avec 
plusieurs autres par les factieux. 

FraBce , Le roi étant averti que le duc de Bourgogne 
Normand, avait reçu dans son pays les chefs des factieux 
de Paris , et qu^il mettait des troupes sur pied y 
envoya Tévêque d'Evreux et Tamiral d'Ampierre 
lui demander les châteaux de tllherbourg et de 
Caen , dont il s^était rendu maUre dans le temps 
qu^il avait le gouvernement de Téta t. Le duc, 
sans faire aucune réponse à ces ambassadeurs, les 
quitta brusquement* Le roi 9 P^ué d^un tel 
procédé , déclara ce duc ennemi de Tétat , et 
marcha contre lui avec une armée. 

Histoire Henri V, roi d^Angleterre , voyant que la 
MezetAY,' TnslaSie du, roi continuait, et que Panimosité 

Fraaçe ; ^ ^es princes du sang de France n^était pas éteinte, 
xSror^mftV* ^^^^ ï"'^^ ^ y aurait jamais de temps plus favo- 
rable à faire valoir ses prétentions sur nos^ 



i/^i5. 
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provinces ; de sorte qu'ail fit tous ses efforts pour 
mettre une puissante armée sur pied , avec la- 
quelle il descendit' en Normandie , Tan 1415 , 
ayant les ducs de Clarence et de Glocestre, ses 
frères , et plus de cinquante mille hommes. Il 
s^empara d^abord de Barfleur, et ensuite de 
la plupart des villes de cette province , presque 
sans aucune résistance. Ainsi Ton vit tout dW 
coup Rouen, Caen, Lisieux, Falaise, Vire, 
Argentan, Evreùx, Séez, Avranches, Bayeux , 
Coutances , Saint-Lo , Valognes et les autres 
places, passer sous la puissance des Anglais. 

Cherbourg néanmoins, gardé par ses seuls ,/,g 
habitants, résista vigoureusement à toutes les 
forces de cette nation , commandées par le duc Normand.^ 
de Glocestre , qui avait sous lui les plus braves ^^oîmand^ 
capitaines d'Angleterre , Iç sirç de Gray , les ^^6®"^^'- 
comtes de Kent, de Windsor , de SyfTolk , de 
Strafford , de la Marche , et quantité d'autres 
grands guerriers ; il résista , dis-je, pendant 
trois mois entiers , et Fennemi , qui avait perdu 
inutilement le tiers de son armée au siège de 
cette ville, aurait été forcé de le lever, si le traître 
Jean d'Angennes, qui en était gouverneur , ne 
lui eût vendu la place pour une sommé d'argent, 
)§ lundi S8 novembre 1418 ; de sorte que, pour 
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le dire en passant , M* Rouaut s^est lourdement 
1418. trompé , lorsquHl a dit ( dans sa Vie des Evèques 

de Coutances, imprimée en 1742 ) 9 « que le 
Normand. » roi Henri , croyant Cherbourg plus difficile à 
Chroniq de » prendre que les autres places, le réserva à 

Normand. \ /% t 

Page 274. » la fin, pour ne pas s^arréter dans ses conquêtes ; 
» mais quHl fiit agréablement trompé, en ap- 
)> prenant , aussitôt qu^il se fut présenté devant 
» la place , ^e le gouverneur était prêt de la 
)> livrer moyeimant une certaine somme dWgent 
» qui lui fut accordée et comptée, et la ville 
)> livrée. » Et cependant les auteurs qu'ail cite 
pour ses garants , disentexpressément que cette 
ville résista vigoureusement durant trois mois. 
Folidor , Masseville, Verg , Juvenal des Ursins , 
Dupleix , ne disent pas non plus que le roi 
Henri y soit venu en personne ; mais bien qu^il 
y envoya le duc de Glocestre pour en faire le 
siège. 

11 y avait long-temps que les habitants de 
Cherbourg avaient formé le dessein de réédifîer 
le bâtiment de leur église qui subsiste aujour- 
d'hui, parce que Tancienne , qui était à la même 
place , tombait en ruines. Four cet effet , on 
avait amassé de Tai^gent de tous côtés, et chacun, 
des habitants y avait contribué de son mieux. 
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Les fondements en avaient été jetés quelque 
temps avant le siège que nous venons de rap- ,^, 
porter ; mais Fextréme disette dans laquelle ce 
long siège les réduisit , les empêcha de conti- 
nuer cet ouvrage. On recommença cependant 
à y travailler vers Fan 1423 , et on fit le chœur , 
les chapelles d^alei^tour et le clocher. 

La nef et les deux ailes ont été bâties depuis, 
comme on le verra dans la suite. Il ne reste 
cependant aucun manuscrit aux archives de 
cjette église qui fasse menticm du temps où 
elle a été bâtie ; on trouve seulement qu^on 
payait cent sous pour le fret d^un navire (qu^on 
appelait navée dans ce temps-là) qui apportait 
le carreau de Caen, et qu^un tonneau de ce 
carreau coûtait dix-huit sous. Nous le devons 
donc prouver par plusieurs monuments par- 
lants, qui se rencontrent en différents endroits de 
son architecture ; je veux dire par Fécusson 
du roi Charles VII , qui se voit à la principale 
clef de la voûte du choeur et dans plusieurs 
chapelles (i). 



(i) Le vandalisme de 179S a détruit ces écussons, ainsi 

qu'une superbe danse macabi*e , en bas-relief , qui se 

trouvait au haut de la ^and'nef. 

(i>r. des Edii.J 
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Histoire de ^® ^^^ cotiimença à régner en 1422. Avant 

V îdi^* ^ *^^ règne, Pécusson de France était rempli de 

Jean fleuTS-de-lis sans nombre : ce fut lui qui les 

Chartier / ^ ^ ^ 

Masseyiiie. réduisit à trois , comme nous les voyons au- 
jourd'hui* 

Ces écussons sont des témoins irrécusables, 
qui prouvent très bien que cette église a été 
bâtie pendant le règne de ce roi , lorsque nous 
étions sous la puissance des Anglais : la tradition 
nous rapprend, et c'est le sentiment de tous les 
bourgeois de Cherbourg. 

Histoire de ^® désordre ayant continué dans lé royaume 

Normand, après la mort de Charles VI, on se faisait la guerre 

1435. presque dans toutes les provinces avec diffé- 

Histoire de reâtssUccès, mais très faiblement: en sorte qu'elle 

Charles VII. , . . . i i^* • 

par langmt sept ou huit ans, a cause de limpuissance 

J. Cnartier. -, . . ,, 

des deux partis, qui, manquant d argent, ne pou- 
vaient mettre de grandes armées sur pied. Enfin 
on proposa la paix , et l'on tint pour cet effet 
une assemblée dans laquelle il fut arrêté que les 
Anglais auraient la Normandie et la Guienne , 
à charge d'en faire hommage à la France. 

Cette paix étant rendue pubUque , causa 
beaucoup de joie dans le royaume ; mais les 
Anglais n'en furent point contents , parce que 
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depuis ce traité leur crédit diminuait beaucoup ; 
ils continuèrent les hostilités comme pendant 
la guerre. Cependant plusieurs villes du royaume 
qui étaient sous leur obéissance , secouèrent le 
joug et se rendirent tout d^un coup au roi 
Charles VIL 

Enfin après Une longue guerre , Oii fit 
une trêve qui devait durer jusqu^au mois de 
juin 1449 ; mais ils la rompirent deux mois 
avant le terme , ce qui obligea le roi de France 
à reprendre lés artnes. S^autorisant du prétexte 
qu'ails avaient rompu la trêve , Charles les 
attaqua vigoureusement, et se rendit maître en 
peu de temps de plusieurs villes et châteaux- 
forts de Normandie. 

L^année suivante on recommença la guerre 
contre les Anglais : la première expédition leur France , de 
fut favorable ; ils se rendirent maîtres de quel- chronîq.dê 
ques villes. Thomas Kiriel étant descendu à Histoire de 
Cherbourg , au mois de mars , avec trois mille Se Charger' 
hommes , vint mettre le siège devant Valognes , , /^q^ 
qui se défendit d^abord avec vigueur. Mais Abel 
Rouaut , gentilhonune poitevin , qui en était 
gouverneur , fut obligé de capituler après trois 
semaines de blocus. Les Anglais vinrent ensuite 
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camper au village de Formigny , entre Carentan 
14^' et Bayeux, où ils furent entièrement défaits 
par notre armée (1). 

« 

Après cette victoire , Charles VII , étant en 
Basse-Normandie, n^eut pas de peine à prendre 
les villes que les Anglais y tenaient encore, et à 
les en chasser entièrement. Le connétable alla 
faire le siège de Vire, et prit cette ville ; Bayeuxse 
rendit au comte de Clermont ; Avranches fut 
soumis par le duc de Bretagne : Valognes ^ 
jBricq[uebec , le château de Tombelaine , Saint- 
Sauveiu:-le-Vicomte et toutes les autres places 
' des environs subirent la loi du vainqueur. 

Il ne restait plus que Cherbourg , alors Tune 
des plus fortes places de TEurope. Cette vilie 
fut la clôture et le couronnement des heureux 
succès des armes de notre roi. Il y avait dedans 
deuxmille aventuriers désespérés, qui, outrément 
indignés de tant de malheurs , voulaient se 
faire enterrer sous les ruines de leur dernière 
perte. 



(1) L'afEùre décisive de Formignj eut Hieu le i5 avril 

i45o, entre moins de quatre mille Français et six à sept 

mille Anglais: près des deux tiers de ceux-ci restèrent 

sur le champ de bataille. 

(iV. des Edit.) 
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L'ai^raée victorieuse de Charles VIÎ arriva 
devant cetle ville au mois de juillet ; elle Finvestit „. . , 

** ■ ^ ' ^ Histoire de 

de toutes parts. Comme c^étàit la dernière place France- 
qui restait aux ennemis dans cette province , 
tous les seigneurs de France voulurent se trouver 
au siège , pour avoir Phonneur de contribuer 
à sa prise. On comptait parmi les officiers de 
Farmée le connétable de Richemont , comman- 
dant, Familial de Rays, le maréchal de Lohéac , le 
comte de Clermont, le bailli de Troye, le comte 
de Laval, et plusieurs autres fameux: guerriers. 
Chacun d'eux , animé par la gloire d'avoir ter^ 
rassé les ennemis en tant d'occasions , en poussa 
le siège avec vigueur , et les attaqua dans les 
formes. « Et se gouvernèrent hautement et ho- 
» norablement les François qui devant étoient , 
» lesquels y firent grands approches et grands 
?) faits d'armes. » La garnison se défendit assez 
bien pendant quelques semaines , et les assié- 
geants se servirent de grosses bombardes (1) de 



(i)Pièces d'artillerie dont on se servait autrefois, qui étaient 
grosses et courtes avec une ouverture fort large. Il y a 
eu des bombardes qui ont porté jusqu'à 3oo livres de 
balle. Froîssard fait mention d'une de ces pièces qui avait 
5o pieds de long. On a fait usage de ce moyen de destruc- 
tion avant rinveotiou du canon. 

(N, des EdiLj 6 
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nouvelle inTention , « dont les Anglois furent 
)> moult ébahis ; car oncques n^avaient eu con- 
» noissance de tel mystère. » L^artillerie n^'y 
fut pas épargnée de part ni d'autre, et Ton y 
fit jouer plusieurs mines. Pregent de Coytivy , 
seigneur de Rays(l), amiral de France, y fut tué 
d'un coup de canon , et Tudval , bailli de 
Troye , d'un coup de couleuvrine. Ces deux 
excellents officiers furent fort regrettés , « et 
» ce fut grand dommage , car ils étoient mouU 
» vaillants et grands honmies au fait des armes. » 

^' On avait dressé toutes les batteries en face 

du cbâteau , sur la grève , où est à présent le 
pont , en un lieu que la marée ne pouvait en- 
dommager . On fit une longue digue pour battre 
de plus près le château, dès qu'on y eut assis 
les instruments du siège : car comme alors la « 
mer montait bien loin dans les dunes, on perdait 
beaucoup de temps à rapprocher ou à reculer 
l'aitillerie , à mesure que la marée venait ou 
baissait, ce qui retardait extrêmement les travaux, 
et donnait loisir aux Anglais de réparer leurs 
dommages et de reprendre haleine. Pour cons- 
truire ces batteries , on fit chasser quantité de 

(i) Ou ReU. (iVr. des EdU.) 
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pieux de bois dans le sable , et Ton bâtit des 
murailles à Fentour pour les soutenir. Les An- 
glais ne croyaient pas qu'ion pût jamais attaquer 
la ville de ce côté-là, et ils en furent tellement 
surpris , qu^ils entrèrent en composition. 

Lorsqu^on fit les fondements du nouveau pont, 
en 1759,* on trouva encore toutes ces batteries 
avec des muraille^ fort bien faites, et des pièces 
de bois considérables , dont quelques-unes 
avaient plus de 40 pieds de longueur. 

Outre cela , on trouva moyen d^efTrayer Tho- 
mas Gouel (1) , qui en était gouverneur. Son 
fils était un des otages qu^on avait mis entre les 
mains du roi, à la réduction de Rouen : on lui 
fit accroire que sHl résistait davantage , on allait 
faire mourir ce fils; de sorte qu'aune crainte 
paternelle , jointe à la vigueur des attaques , 
remporta sur Fopiniâtre té de ses soldats, auxquels 
il remontra que c'*était assez avoir rendu service 
à la patrie que d'^avoir été les derniers au com- 
bat: enfin il rendit la ville et le château de 
Cherbourg le mercredi douzième jour d^août 
1450. Ainsi cette ville rentra sous Tobéissance 
de son légitime souverain , après avoir été 31 
ans , 9 mois et 14 jours sous celle des Anglais. 

i_ I I — ' — ' 

(1) Goëvel, ou Gonnel. (/V, des Edit.J 
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Pendant qu^on clressait les clauses de la capi- 
tniaiion , on donna en otage le général Talbot 
*'i^®- et ti'ôis des principaux officiers de la garnison. 
Par les articles de cette convention, il ftit réglé 
que M les Anglois s^embarqueroient le vendredi 
h 14 août et sortiroient la ville ; que le fils du 
» gouverneur lui seroit rendu ; quHls n^enleve- 
)» roient aucune arme de dedans la ville ; qu'ails 
» s'en ir oient vies et bagues sauves , chacun 
ï> un bâton blanc à la main , etc. » , ce qui 
fut exécuté. 

Ainsi Farmée triomphante de Charles VII eut 
la gloire de chasser les Anglais de Cherbourg 
et de toute la Normandie, et d'^entrer dans cette 
ville , où ils furent reçus à bras ouverts par 
les habitants, qui, depuis tant d'années , gémis- 
saient sous la tyrannie des Anglais. Un 7^e Deum 
fut solennellement chanté dans Féglise de Cher- 
bourg , le 14 août , dès que les ennemis eurent 
évacué la place. Le connétable de Ilichemont 
assista à cette cérémonie avec les principaux 
officiers de Farmée. 

Le gouTcrnement de la ville fut donné à Jean III, 
seigneur du Bueil , comte de Sancerre , que le 
roi éleva en même temps à la charge d'amiral 
de France , vacante par la mort du seigneur de 
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Rays. Il contribua beaucoup à chasser les enne- 
mis de la province , ce qui le lit ajppeler dans 
le pays le Fléau des j4n^lais. Il fol dans la 
suite honoré du bâton de maréclial de France > 
du collier de Tordre du roi ^ etc* 



i4*io- 



On nodt en garnison à Cherbourg quatre-vints 
lances et des archers. Par la prise de cette ville , ecciésiast.^ 
le roi acheva la conquête de toute la Normandie, chaiMel vu 
qu^il soumit dans Tenace dW an et quelques, 
mois ; et ce prince , pour en conserver la 
mémoire , ordonna qu'ion ferait des processions 
générales dans le mois de septembre suivant y 
et dan& la suite à pareil jpur que Cherbourg;: 
se rendit. Cette processiî>n ne se fait en cette 
ville (1) que le 14 août , quoique les ennemis 
eussent capitulé le 12, parce qu^ils n^évacuèrent 
laplçice que le 14.. 

Après le siège de Cherbourg , le seigneur dtt 
Bueil , gouverneur de la place , en fit réparei^ 
toutes les fortifications qui avaient été endom^ 
magées, et de peur que dans la suite les ennemis, 
venant faire le si^e de cette ville, ne réta- 
blissent des batteries sur la grève du j^4> 



(2) Cette cérémonie commémorative n'a pltus li«u depuis. 

bien des. années^ 

(^y. dès Eê/é.} 
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comme les Français venaient de le (aire, il fît 
1450, construire de ce côté-là une tour à trois batteries, 
nommée la Tour des Sarrasins , garnie de 
17 pièces de canon. L^écusson de Charles VII se 
trouve à la clef de la voûte de cette tom*, qui 
subsiste encore a,ujourd^hui (1) , et sert de 
magasin à poudre. 

Les habitants de Cherbourg qui , pendant le 
temps qu^ils furent sous la domination étrangère , 
avaient conservé leur affection pour leur légi- 
time souverain , refusèrent tout secours aux 
Anglais pendant le siège , et même s^étant as- 
semblés dans leur église , ils y firent tous d^une 
voix imanime le vœu solennel à^y élever (s^ils 
étaient délivrés de leur joug tjrannique ) un 
monument de piété en Fhonneur de la Sainte- 
Vierge ; ce qu^ils exécutèrent incontinent après 
la sortie des ennemis. 

Il y avait alors à Cherbourg un riche bour— 

Archives de «-r •• ^i*'* »¥ 

la confrérie geois ,* mécanicien très ingénieux , nomme Jean 

N.-nàme Aubert, qui en entreprit la construction. Après 

cîiciîlourc. ^^ travail infini de corps et d^esprit, la machine 

(1) La Tour des Sarrasins , dont on ne voit plus aucune 
trace, était situi'e sur le quai-ouest de Tavant-bassin du 
Port de commerce , à Tendroit aujourd'hui nommé Place- 
dês^Sarrastns : elle fut rasée vers l'an 1778. 

(.y. des EdilJ 
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étant adheyée, on la plaça , Van 1466 , dans 
ré£;ti3e au haut de la voûte de la nef, devant 
la croisée, où Ton avait praticjué une place exprès 
pour cela en construisant le reste de cet édifice. 
Cette machine fut mise , par délibération, sous 
la surveillance immédiate de douze notables 
bourgeois, ce qui fut Forigine de la confrérie de 
Notre-^Dame^-Montee^ encore subsistante (1): 
elle représente en personnages mus par i^ssorts, 
1 Assomption et le couronnement de la Sainte- 
Vierge dan$ le ciel. Le jeu des ressorts de cette 
machine si célèbj'e depuis près de trois siècles , 
se donnait chaque année au public le jour de 
FAssomption avec ^beai^oup de solennité , en 
mémoire de la sortie des Anglais ; mais cela fut 
aboli pour des raisons que nous dirons dans la 
suite. Ce spectacle attirait beaucoup de monde 
à Cherbourg , même des pays étrangers , ce qui 
fît que la confrérie devint si fameuse , qu'il s^ 
enrôla plus de douze cents personnes de tout 
âge , de tout sexe et de toutes conditions , 
paimi lesquelles on distingue très-haut et émi- 
nentissime prince Georges d'Autriche , de la 



(1) Cette confi'crie, ainsi qua toutes les coi*poratlons 

religieuses de ce genre , ne survécut pas aux orages do, la 

révolution française. 

(AT. des Edit.) 
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maison impériale , cardinal et archevêque de 
Valence , en Esjj^gne , et monseigneur Pierre 
Turpin , évêque d^Evreux ; haute et puissante 
(i) dame Jacqueline delà Trimouille, princesse 
de Talmont ; révérends pères Thomas Lionard , 
Jacques Marette ^ Jean Hubert , Jean Noël et 
Léobin Le Fillastre, tous les cinq abbés réguliers 
de Tabbaye de Cherbourg ; plusieurs gouverneurs 
de cette ville ; toute la noblesse du pays ; quan- 
tité d^anglais j de hollandais , de liége<Hs , de 
flamands et autres étrangers. Il s'y en trouvait 
aussi de toutes les provinces de France , de 
Bretagne, Picardie, Gascogne, Roussillon, etc. 
Tous ces peuples étant attirés en cette ville pour 
admirer cet édifice singulier , se faisaient en- 
rôler dans cette confiserie ; et comme elle a eu 
autrefois beaucoup de renom , je pense qu'on 
ne sera pas taché de voir ici les noms de tous 

les fondateurs dénommés dans le contrat de 
fondation : 

Très haut et très puissant seigneur ! Expression féodale 
qui n'est plus dans nos mœurs. 

{N, des Ed.) 



DE LA VILLE DE CHERBOURG. 89 

LISTE 

DES FONDATEURS DE LA CONFRERIE 

de Notre^Dame^lHontée , fondée à 
Cherbourg y en 1466. 



Jean Aubert, facteur de cette machine , pre- 
mier échevin de la confrérie. 
Henri du Marest. 
Guillaume Simon. 
Jean Rault. 
Jean Grossin. 
Guillaume Avoine. 
Michel Fontaine. 
Cardin Simon. 
Jean Thibert. 
Etienne 'Saint-Martin. 
Richard Lebourgeois. 
Jean Guillemin. 
Nicolas Chilard. 
Jean Simoti. 
Jacques Lainey. 
Thomas Dufresnc. 
Jean Leliepvre. 
Geoffroy Groult. 
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Jean Guiffard. 
Robert Pallefroy. 
Nicolas . Simon 
Jean Gireult* 
Samson Legoubey. 
Etienne Rault. 
Jean BedeL 

Uéglise de Tabbaye de Cherbourg , qui avait 
1464. ^^é démolie en 15S9 , par Charles-le-Mauvais , 
roi de Navarre , comme nous Tavons dit ci— 
devant , fut rebâtie en 1464 , et la dédicace en 
fut faite le jour Saint-Michel de la même année , 
par Jean , évêque in partibus de Justin opolis. 

La même année, le roi Inouïs, XI octroya aux 
bourgeois de Cherbourg Tamodiation ou Pabon- 
nement^ qui les affranchit de toutes tailles , 
aides, quatrièmes, impositions et autres charges, 
quelconques , et ce, eu égard à Içur fidélité et 
grande loyauté , comme le dit ^a chai^tre du 
6 février ; privilège qui était alors bien raye , 
puisque Caen ne le reçut que vingt ans après. 
Les successeurs de Louis XI les ont toujours> 
confirmés de règne en règne jusqu^à présent ^ 
comme on le verra dans les articles des privi- 
lèges qui se trouveront à la suite de cette his- 
toire. 
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L^église de Cherbourg, qui avait été commen- 
cée et qu^on avait bâtie jusquVu clocher pen- i^^^. 
dant que les Anglais possédaient cçtte ville, fut 
achevée dans Tintervalle de 1450 à 1466 , et 
dédiée à la S.te-Trinité le vingt-quatrième jour 
de mai de cette dernière année , par maître 
Jean Tustot, curé de Cherbourg et officiai de Va- 
lognes. Messire Pierre Turpin, évéque d^Evreux, »475* 
étant venu à Cherbourg Tan 1475 ,' pour voir la'^^conf'de 
le monument de FAssomption, dont on a parlé, '*f<^déf V 
et se faire enrôler dans la confrérie de Notre-- ^^"*'®"'^g' 
Dame-Montée , tomba malade dans cette ville, NoKnând* 
et j mourut le 22 juillet de la même année. Il 
fut honorablement inhumé dans le chœur de 
TEglise , où on lui dressa une épitaphe qui 
exista plus de deux siècles. 

Le roi François V^ vint à Cherbourg avec son '^^^* 
fîl^ le dauphin , qui a régné dans la suite sous 
le nom de Henri II. 11 fît son entrée publique 
dans la ville le mercredi 28 avril 1552 , et fut 
reçu avec toute la pompe qu'on put déployer 
en cette circonstance. 

Léobin Le Fillastre, abbé de Cherbourg, tous 
les religieux de Tabbaye, et Iç clergé de la 
ville allèrent en procession au-devant du roi 
jusqu'au pont de? faubourgs. 
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^artillerie était hors des remparts , et la 
bourgeoisie en bon ordre sous le^ armes. Aussitôt 
quVn aperçut le roi , son arrivée fut annoncée 
4u peuple par une triple décharge de Tartillerie, 
qui était placée sur le pont, à laquelle répou^- 
dit celle du donjon et de la tour des Sarrasins, 
ainsi que la mousqueteine des bourgeois et des 
archers de la garnison . du château , qui avaient 
a leur tête Jean de Fontaines, écuyer , seigneur 
de la Fage , lieutenant de la forteresse ; après 
quoi la marche commença en cet ordre : 

Premièrement , allait une compagnie de cent 
hommes à cheval , vêtus des Uvrées du roi ; 
le clergé de la ville et les chanoines de Tabbaye , 
tous en chappe, les suivaient ; la bourgeoisie 
marchait en haie de chaque côté des rues , 
et la marche était terminée par les quatre- 
vingts lances de la garnison du château : les 
uns et les autres avaient leurs drapeaux semés 
des armes du roi , avec cette devise : Régi ^u-- 
gusto et qideti urbis ; 

Allaient ensuite le vicomte de Cherbourg , 
les juges de Famirauté , des traites foraines , de 
police, et du baillage abbatial, avec les procu- 
reurs du roi , avocats , officiers, greffiers et 
huissiers desdits sièges. 
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Puis Tenaient deux cents archers dé la garde du roi 
ctle«cent gentilshommes et officiers desa maison. 

Après eux le roi parut vêtu somptueusement 
et royalement ; il était monté sur un cheval turc 
tout enhamaché de velours bleu semé de fleurs 
de lis d^or. Il avait autom* de sa personne quatre 
nobles écuyers : Monsieur Louis d^Orléans , 
duc de Longueville, marchait à sa droite , en 
((uatité de grand chambellan ; le duc de Ven- 
dôme , à sa gauche , conmie premier gentil- 
homme de la chambre ; le duc de Lorraine ^ 
faisant Toffice de capitaine des gardes^ et le duc 
de Nemours, celui de premier écuyer de la petite 
écurie ; le tout environné de plusieurs gardes^u« 
oorps^ avec leurs hoquetonsbattus d'^or et d^argent. 

Suivait le dauphin/ accompagné du cardinal 
Charles de Lorraine , archevêque de Rheims , 
des évêques de Bayonne et d^ Albanie, du nonce 
du pape , du marcjuis de Saluées , de Pamiral 
Chabot , des comtes de Saint-Paul , de Brienne 
et de Saint-Pierre. Cette marche était fermée 
par plus de douze cents chevaux. 

Les clefs de la ville furent présentées au roi 
dans un plat d'argent , par Jean de TAne , 
gouverneur de la place , accompagné de douze 
des plus notables bourgeois. Il fit au roi le 
discours suivant , à la porte de Notre-Dame : 
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« Syre^lessubitesnouvellesde vostre Irèsjoyeux 
» advènement en nostre ville de Cherbourg , 
» ont tellement recréé et resjoui les coeurs de 
» ses habitants , yos très affectionnés et fidèles 
)> vassaux et snbjets, que la mémoire de leur 
» très grande misère étantdu tout assopie (encore 
» que lespitueuses ruines causées parles guerre» 
» passées restent encore devant vos yeux), et 
» Foubliance du passé par vous commandée et 
)> ratifiée entr^eux , ils s^efforcent et emploient 
» à vous témoigner le très humble, très loyal 
» et très affectionné debvoir, loyauté , dévotion 
» et service qu^ils vous portent et doivent , 
)) pourquoi ils ont la gloire de mériter de 
)) vous et de vos prédécesseurs le nom et titre 
» de très fidèles , loyaux et deb voués subjets j 
)> dans les Chartres que vous et eux leur avez 
» accordées , ayant très grand^peine qu^ils n^ont 
» eu pouvoir de plus évidemment vous le faire 
» connoistre par appareil plus digne de Vostre 
)» Majesté ; mais ils se consolent en ce que la 
» magnificence d^un roy tel que vous , Syre j 
» aura plutost égard à la bonne voulenté qu^à 
» Teffet, non correspondant à vostre grandeui*, 
» mais tel que la publique calamité et leur par— 
» ticulière impuissance Tont peu permettre ^ 
a vous très humblement supplient, Syre , re- 
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I» c«pvoir ce qui naturellement tous appartiëtit, 

I) leurs personnes , leurs biens, et leurs biens 

» avec perpétuelle fidélité et obédience, espé- 

» rant^ Syre , que vous les défendrez de toute 

h injure et de tout outrage , et que vous les 

» traitrez comme vos très loyaux serviteurs. 

)> Ce faisant , non seulement sous vostre reigne 

» et gouvernement ils seront en repos , mais 

n aussi le dieu des armées qui a élevé Vostre 

» Majesté sur le trône royal, continuera Fheureuse 

)) félicité dont il a toujours couronné Vos actions , 
» conseils et entreprises. » 

Après cette harangue, le roi trouva entre les 
deux portes quatre des principaux bourgeois, 
vêtus de longues robes de damas noir parmen- 
tées de velours rouge , portant un dais ou 
poêle de satin violet brodé d^or , et semé des 
armes du roi , du dauphin , de la ville et de 
la province , sous lequel était à cheval le fils de 
monsieur Pothon, qui , en qualité de gi^and écuyer, 
portait en écharpe Fépée royale dans uii fourreau 
bleu tout brillant de fleurs de hs d^or 

Le roi se plaça sous le dais, et fît son entrée 
dans la ville au bruit de Tartillerie et au milieu 
des acclamations du peuple. Les rues par où 
il passa étaient toutes tapissées , ornées de 
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tableaux, d^arcs-de->trjomphe et jonchées de 
fleurs. Le roi fut de cette manière conduit à 
Féglise , où ii fut reçu et complimenté par 
Messire Robert Le Serreur, curé de Cherbourg 
et officiai de Valognes , revêtu d'aune chape de 
drap d^or, qui subsiste encore aujourdliui (i). 

Au milieu de la nef, on avait élevé un grand 
théâtre où il y avait un trône sur lequel se mit le 
roi ; le dauphin avait séance sm^ le théâtre, et tous 
les principaux officiers de la couronne, chacun 
selon son rang et sa qualité. 

» 

Le Tê Deum fut entonné par le cardinal de 
Lorraine et solennellement chanté. L^on fit 
jouer les ressorts du monument de l* Assomption y 
dont on a parlé ci-devant ^ et le roi en parut 
fort satisfait : aussi était-ce un chef-d^œuvre 
de ce temps-là. 

Après le Te Deum^ le roi fiit se loger au 
château^ où il coucha. Il s^en retourna le lende— 



(1) LVgUse de Cherbourg ayant été dévastée pendant les 
fureurs révolutionnaires de 1793 , tons ses ornements sa- 
cerdotaux furent perdus pour elle dans le pillage qu'en fit 
une bande de forcenés. 

( N. des EdU). 
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inàin (i), au bruit d^une triple décharge de toute 
Fartillerie des remparts. Ce prince accorda de . 
belles jtanchises à la ville , et fit élargir cinq ' 

criminels qui étaient détenus dans la prison. 

En Tannée 1562 , le roi Charles IX divisa i56j. 
la bourgeoisie de Cherbourg en quatre compa- 
gnies , et donna à chacune un commandant 
nommé capitaine de quartier. Avant cette or- 
ganisation y elle était sous les ordres d'^un seul 
chef. 

La même année , les Protestants de Basse- 
Normandie , soutenus de monde et d^argent par 
Elisabeth , reine d^ Angleterre , se rendirent 
maîtres de la plupart des villes du pays , et 
les pillèrent. Leur dessein fut aussi de prendre 
Cheri^ourgf dont ils connaissaient Timportance, 
tant pour tenir en bride le Cotentin, que pour 
y recevoir les secours des autres provinces et 
des pays étrangers, ou pour s^y embarque!^ 
eux-mêmes en cas de révers. C^est dans ces 



(i) Il parait constabt , d'àpi^ Voisin-la-Hougue , que 

François I^'ne séjourna qu^environ 24 hernies à Cherbourg; 

mais Madalne Retau-Dv&fresne (Hist. de Cherbourg j p, 9 3) 

dit positivement qu'il j resta trois jours , et que de là il 

partit pour la Bretagne. 

{N. des Ed.) 7 
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Hîfltoire de ^"^® ^"® Montgommeiy , un de leurs chefs , 

Histo?re"d"u ^® chargea de Tassiéger. Le seigneur de Msu- 

ÎTa^l^'non'* lignon mit des troupes dans Pontorson, dans 

Ca'iiïèr ^^ Mont-Saint-Michel, et se jeta lui-même dans 

Cherbourg , comme la plus importante des places 

qu^il avait conservées au roi. Montgommery 

faisait tous les préparatifs pour en faire le 

siège , pendant que Matignon, de son côté, se 

préparait à le bien recevoir ; mais toutes leurs 

mesures furent rompues par le traité de paix du 

18 mars 1565 (i). 

Histoire de Les Protestants du royaume se soulevèrent 
rance. j^ nouvcau en 1574. Ceux de Normandie s^ena— 
»574« parèrent d© Falaise , d^ Argentan et de Vire. 
Histoire de ^® couïte de Montgommery , qui était allé en 
Normand. Angleterre , descendit à la Hougue au com- 
mencement de mars avec cinq à six mille 
hommes. Quand il les eut réunis aux Protes*- 
tants du pajs^ il se trouva à la tête d^une armée 
assez forte pour ravager la Basse-Normandie 
et il s^empara de Valognes, de Cai'entan , de 
Saint-Lo et de Domfront. 

Jaôques de Matignon, à qui le roi n^avait pas 



(1) C'était Tédit d'Amboise, conclu peu de temps après 

Tassassinat du duc de Guise. 

{N. des Edit.) 
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laissé de troupes, se trouva hoi's d^état de s^op- 
poser à ces rebelles ; aussi se boma-t-il à s^as- 
surer de Cherbourg , considérant que ce port 
pouvait être d^une grande importance aux 
Protestants , dans un temps où ils avaient une 
étroite alliance avec les Anglais. 

Montgommery s'approcha de cette ville à 
dessein d'en faire le siège : mais il la trouva si 1574. 
bien gardée par ses habitants . qu'il n'osa l'at- 
taquer. Il se contenta de piller l'abbaye et de i*abbaye de 

1 r 11 1 ,ï , Cherbourg. 

mettre le leu aux stalles du célébrant ; puis s'en 
retourna continuant ses ravages. 

Il est constant , et les historiens de Norman- Histoire de 
die rendent cette justice au seigneur de Mati- ^ormand.; 
gnon , que c'est à sa vigilance qu'on doit at- 
tribuer la conservation de Cherbourg durant 
cette guerre-là. Mais ces mêmes historiens con-» 
viennent que la fidélité de ses habitants y 
contribua beaucoup aussi , et que si quelques^ 
unes des autres villes de la province avaient 
eu autant de zèle pour la foi et pour le roi que 
celle-ci, elles n'auraient pas été si aisément 
surprises par les Protestants : aussi Cherbourg fut 
la seule ville du pays où les Huguenots n'eurent 
point de prêche public , et où Phérésie n^n- 
fecta aucune famille. 
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Quant à Jacques de Matignon , ce fut un 
et Hiflt. de homme courageux , intrépide, et le plus grand 
héros de son siècle (i). Son hi&toire a été écrite 
par M. de Caillières, de Cherbourg. Il était 
prince de Mortagne , comte de Thorigny et de 
Gacé , marquis de Lonrey, baron de la Marque , 
de Saint-Lo , etc. 

Le roi Henri III voulant le récompenser des 
Histoire «lu grands services qu^il lui avait rendus en s^op- 
X^lgnon^ posant aux rebelles de Normandie , lui donna 
^V^^' la charge de lieutenant-général de cette pro- 
vince , et le fit gouverneur de Cherbourg en 
1578. Uannée suivante, il Fhonora du bâton 
de maréchal. 



Pendant son gouvertiement , il fit faire à 

[u'^ Cherbourg de nouvelles fortifications du côté 

des Êiubourgs près de la porte Notre-Dame. 

On les nomma le Boulevard, ou le Bastion S.t- 

Francois. 



(1) Cest juger trop favorablement de «facques de Aiatti- 
gDOU. Sans chercher à le ineltre en parallèle avec des 
pdnces tels que Henri IV et Gustave Wasa il est certain 
qu'il ne donna pas plus de preuves d'héraisme que les 
Coligny , les Guise , les Alexandre Farnèse , les André 
Doria ^ les Bajard , et autres gi^ands hommes de guerre 
qui vivaient dans ce siècle. (iV. des Edit.^ 
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Ce grand honiine mourut en son château Histoire «lu 
de TEspare le 17 juillet lS97,âgéde72 ans. Matignon. 
Cest le premier de Tilluslre famille de Mati- Dî^tionn. 
gnon qui ait été gouverneur de Cherbourg; et ^ac jioîéri. 
depuis lui, ses descendants ont toujours eu 
cette charge jusqu'^à présent (i), comme on le 
peut voir dans la table chronologique des 
gouverneurs de cette ville , que nous donnerons 
à la suite de cette histoire (2). 

Du temps de la ligue, qui se forma en 1388 
sur la fin du règne de Henri III , le;5 habitants 
de Cherbourg donnèrent de nouvelles preuves 
de leur fidélité : car toutes les villes de Nor^ 
mandie j entrèrent en foule, et particulière- 
ment Rouen, îe Havre-de-Grâce , Lisieux , 
Evreux , Louviers, Vemon, Andelys, Bayeux, 
Argentan., Falaise , Viré , Avranches et. Va- 
tognes : il nV eut que Cherbourg, Caen et 
Dieppe qui restèrent fidèles à leur roi , et qui 
ne suivirent point le torrent. 

De même , lorsque Henri IV parvint à la 



9 1 1 ■ I I. ' » » ■ 



(1) Vers le milieu du dernier siècle. (2V. dêsEdit,) 

(a) Voisin -la-Hougue n'ayant point terminé son his^ 
toire; n'a point donné cette table chi^onologique de* 
gQUvemew^s de Cherbourg.. (2V". des Edii^ 
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couronne, il y eut quantité de villes qui ne vou- 
iSSg. lurent point le reconnaître : Cherbourg ncan- 
Histoire de ™^^^ ^^ balança pas à le faire, et les bourgeois 
Normand. ^ maintinrent toujours en son obéissance avec 
un grand zèle. Cependant les rebelles de Nor- 
mandie firent une nouvelle tentative pour sur- 
prendre cette ville, le dimanche des Rameaux, 
4 avril 159i , pendant la procession. Les ha-* 
bitants en furent informés dès le samedi par 
une vieille femme, qui leur rapporta, a qu'^étant 
» dans la forêt de Saumaresl , à Tourla- 
» ville , où elle faisait un fagot , elle avait en— 
)) tendu deux soldats qui, se reposant, disaient 
)> que le lendemain, à Fheure de la procession , 
)> Parmée qui était sous le commandement de 
» Du Tourp irait surprendre Cherbourg , et 
}> que les habitants , ne s^attendant à rien moins 
)> qu^à cela , ne seraient pas en état de lui ré— 
)) sister. » 

Sur cet avis, M. de la Chaux-Montreuil , 
bailli du Cotentin, qui commandait à Cher- 
bourg, envoya des espions à la découverte : 
ils rapportèrent qu^ils avaient vu quantité de 
gens armés qui venaient à petit pas , mais qu^ils 
en ignoraient le nombre. M. de la Chaux, profi- 
tant de cet avis , fit assembler dès la pointe du 
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joui' tous les bourgeois dans la place du châ<* 
teau , sans battre la générale , de peur de don- 
ner réyeil aux ennemis ; et aussitôt que les 
rebelles s^approchèrent des portes de la ville , 
les habitants firent une sortie , et les taillèrent 
en pièces/ Du Tourp, leur chef, y fut tué; 
on plaça sa tête au bout d^une pique sur la porte 
de la ville. La tranquillité publique fut aussitôt 
rétablie. Cest pour rendre grâce à Dieu de 
cette victoire qu^on fait tous les ans à Cherbourg, 
la veille des Rameaux y une procession autour 
de la ville (i), 

Henri IV sut bien récompenser les bourgeois ^5^ 
de Cherbourg de leur grande fidélité et de Fat-^. 
tachement inviolable qu^ils avaient pour sa per- 
sonne ; car il leur accorda, en 1594 , de beaux, 
privilèges , et fît mention dans sa chartre do 
leur grande loyauté et fidélité à son égard ;^ 
« qu^ils étoient dans un bon et entier devoir , 
)> se tenant toujom's bien armés , équipée et; 
» munis de bonnes munitions de guerre , pour^ 
H, eux conserver laditte ville en son obéissance^ 
)> comme ils ont fait , et continuent dwant lea. 
» guerres et les troubles, ayant pourvu à toutes. 



(i) Depuis long-temps cette cérémonie n'a plus Uei^*^ 

{N. dis Edil,) 
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}> les entreprises de nos ennemis et rebelles, oe 
» qui a non seulement servi pour i celle ville ^ 
» mais encore pour la seureld, tuition et manu* 
)i tention de notice pays et royaume , etc. » 

La peste désola la Normandie en 1621 et les 

années suivantes. Elle était à Rouen en 1622. 

Cette même année mourut saintepient le firère 

Claude , capucin de Cherbourg , c[ui assistait les 

pestiférés. Il était animé dW zèle semblable à 

celui des apôtres , sacrifiant s^ vie pour le salut 
des fidèles. 

,6a3. En 1625 , le seigneur de Tourlaville fonda un 

„. . . monastère de religieuses bénédictines à Cher- 
Histoire de • ^ 

Normand, bourg, daus laruc du Fourdrey ( i) ; mais la con- 
tagion, (£ui s^ manifesta, les en fît sortir trois^ana 

après : elles se retirèrent à Valognes , où elles 
s^établirent définitivement. 

i6a6. Cette même année 1626 fut très funeste poui* 
Cherbourg ; car la peste y fit un ravage affreux 
pendant cinq à six mois qu^elle y dura : elle 
y avait été apportée par un navire chargé dé 



T 



(1) Oq voit encore aujourd'hui Fentrée principale d^ 
cet ancien couvent , fondé par Jean de Tourlaville« 
Charlotte de La Vigne , belle-sœur du fondateur , eu, 
fut la première abbesse^ 

(N. d0s Ed^:X 
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balles de coton , revenant de la Rochelle , et 
commandé par le capitaine d'^Aubières. 

L^hôtel-dieu ou hôpital de Cherbourg fut ^^çj^j^^^ ^^^ 
totalement réduit en cendres , ainsi que la cha- l'**ôt«^-*«'» 
pelle Saint-Louis , le feu y ayant pris par acci- Cherbourg, 
dent lorsque les purgeurs de la peste parfumaient 
cette maison. 

Les bourgeois de Cherbourg ne furent pas de 
sitôt en état de rebâtir Fhôpital, à cause de Tim- 
puissance dans laquelle l^ contagion les avait 
réduits : on n^ travailla qu^en 1659. Messire 
Michel Groult , curé de cette ville , ayant] été 
élu par les habitants prieur de Fhôtel-dieu , le 
ti'ois mai de la même année • avança tout Par- 
gent dont on avait besoin pour le rebâtir , et fit 
réédifier la chapelle S.t-Louis ^n 1644 , comme 
il paraît par Tinscription qu'ion y voit sur le 
marbre contre la muraille. 

Pendant la minorité de Louis XIV , la France ^^^^^^^^ ^^ 
fut affligée d'une guerre civile qui durçi sis; France. 
ans. 

Les rebelles de Normandie tenaient en 1649 1649. 
le château de Valognps pom' les princes sédi- ^^^^^^^^^ 
tieux. Le comte de Matignon , gouverneur de jj^^JJ^-n^ 
Cherbourg , eut ordre d^en faire le siège . Son to™- ïV 



.644, 
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armée, forte de six à huit mille hommes, arriva 
devant Valognes le 20 mars. Il y avait dans la 
place environ deux, cents soldats , et la milice 
bourgeoise de la ville , qui étaient sous le com- 
' ^^ mandement du marquis de Belfond, leur gou- 
NormancL'' vcmeur. Il fot sommé de rendre le château , 
et sur son refiis , le comte de Matignon donna 
ordre à M. de CailUères , lieutenant de roi à 
Cherbourg , de lui envoyer de Tartillerie et des 
canonniers pour aider à le réduire : ce qui fat 
exécuté. M. de Caillières alla à Valognes à la 
tête de la milice bourgeoise de Cherbourg ; il 
y arriva le 25 mars , et Tartillerie le 24. En 
quelques jours les . battenes furent achevées , 
et nos canonnière commencèrent Fattaque : te 
gouverneur fat obUgé , après une faible résis- 
tance , de rendre le château de Valognes le 5 
avril suivant. 

Les habitants de la ville de Cherbourg eurent 
beaucoup de part à cette expédition, et les 
noms des principaux qui y furent employés 
ont été conservés avec soin. Le pubUc ne sera 
pas (aché de les trouver mentionnés ici , et 
principalement lem*s descendants. En voici la 
liste. 



BE LA VILLE DE CHERBOURG. 107 

GàTALOGUE 

Des pi incîpaux bourgeois de la ville de Cher^ 
boiir^^ qui accompagnèrent M. de CaîUières 
au siégfi du château de f^alognes, en l'année 

ie49. ^^ 

4 M. de Caillières , lieutenant de roi de la ville 
et du chàtea)! de Cherbourg. 

Philippe Lohier , sieur de Noiremare , pre- 
mier capitaine de quartier de la milice bour- 
geoise de Cherbourg. 

Nicolas Le Fourdray, sieur du Pont, capi- 
taine de quartier. 

Jacques Cauvin , sieur des Fosses , capitaine 
de quartier. 

Nicolas Girard, sieur delà Madelène, lieu- 
tenant de quartier. 

François Avoine, sieur de Chantereyne , lieu- 
tenant de quartier. 

Richard Scelles, sieur de la Chesnée, lieute- 
nant de quartier. 

Pierre de Rocquereuil , sieur de FEpine. 

Pierre Robin , sieur des Fontaines. 

Thomas David , sieur de la Croix. 

François Tanqueray, sieur de la Commun ière. 

Guillaume Groult, sieur des Croix. 

Thomas de Saint-Germain. 

Yves Bazan , sieur du Parc 

Nicolas Tostain , sieur de Rizebec. 

Jacques Le Scellierre. 
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Guillaume Cauvin , sieur des Noyers^ 
i64q. Nicolas Dayid, sieiu* du Manoir. 

Pierre de la Fontaine. 
Thomas Le Guay. 
Pierre de la Noue. 
Jean Nouainville. 
Jean Dorange. 

Jean Simon , sieur de Sain t- Jean « 
Guillaume Cossii^. 
Pierre Robin. 
Pierre Langeyin. 
Jean Samson^ 
Jean Hervieu. 
Thomas Deleuze. 
Pierre Robin. 
Etienne Féronnet* 
Richard Thierry. 
Jacques Benoît. 
Jacques Samson, 
Jean Maze. 
Louis Le Duc. 

M* de Caillière3 était natif de Cherbourg. II 

l^stoire de ge distingua tant dans Fart militaire que dans 

les sciences. Il a donné au public PHistoire du 

maréchal de Matignon ^ celle du duc de Joyeuse^ 

et la Fortune des Gens de Qualité 
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11 laissa deux fils ^^\xa rare mérite , dont 
l'un fut secrétaire du cabinet du roi, et Pautre , 
gouverneur général de la Nouvelle^France , 
comme on le verra ci-^près. 

La manufacture royale des glaces de Cher* ' 
bourg , située dans la forêt de Tourlaville j lut 
établie en 1666, par le moyen de plusieurs ^^^ 
jeunes gens d^ésprit qu^on avait envoyés à 
Venise , où était la seule manufacture de PEu- 
rope, sous prétexte d^ travailler : mais sitôt 
qu^ils en eurent appris le secret , ils revinrent 
à Tourlaville, et ils réussirent très bien. Depuis, 
le secret divulgué passa dans la 'plupart des 
royaumes de TEurope. Il n^y a en France que 
deux manufactures de glaces, savoir, celle dont 
on vient de parler (i), et celle de Saint-Gobin , 
en Picardie. 



^*M«l 



(1) La manufacture des glaces de tourlaville , long« 
temps florissante ^ a été enfin abandonnée , puis remise 
en activité : et dans ces derniers temps on n'y fondait plus 
les glaces ; on ne faisait qu'y polir celles qu'on appor->- 
taît brutes de Saint-Gobin. Depuis 10 ou 15 ans on n'y 
travaillait plus, lorsqu'au printemps dé cette année (183^) 
on a vendu à divers particuliers tout le matériel de cette 
manu&cture ; qui est ainsi totalement détruite. 



(iV. desEiii.) 
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Le sieur des Roches-Oranges , natif de Cher- 
bourg, maréchal-des-logis de cavalerie , fut 
SnaàTpar ^^^ gouvemcur de la ville de Fougères en 1681. 
le père jyf^ j^ chevalier de Caillières , aussi de Cher- 

CharieTOiz. ^ ^ J 

bourg, ancien capitaine au régiment de Navarre, 
fut nommé, en 1684, gouverneur de Montréal , 
au Canada. Il sYtait distingué en plusieurs oc- 
casions contre les Iroquois et les Anglais. 

Dans ce siècle parut à Cherbourg un person- 
'^^^orm. ; ^ 1^^^ d^un mérite et d^une vertu recommandable : 
BMMmy ^'^^^^ M.'*' Barthélémy Picqueray, prêtre d'une 
si grande piété , que les habitants de cette 
ville et des ^ pays circonvoisins lui donnèrent 
unanimement le surnom de Bienheureux dès 
qu'il fiit mort, à cause du grand nombre de mi- 
racles opéi'és en son tombeau (i). Il naquit à 
Cherbourg le dix octobre 1609. Son père s'ap- 
pelait Thomas Picqueray , et sa mère , Perette 
Le Pesqueur, originaires de cette ville. A l'âge 
d'environ 50 ans, il se retira à la chapelle Sainte- 
Honorine , à peu de distance de Cherbourg. 
Elle était presque ruinée ; il la fit réparer et 



(i) La superstition publique a peut-être eu plus de 
part à ces miracleê que l'iiiflueuce du Bienheureux, si 
l'on suppose les Cherbourgeois d'alors plus crédules encore 
que Tauteur de cette histoire. (i^T. des EdiL) 
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décorer , et fit Tenir de Caen de belles statues 
de carreau ; entr^autres une image du SauTeur, 
qui a fait donner à cette chapelle le nom de 
Saint-SauTeur. Il bâtit près de cette chapelle 
une petite maison pour lui serrir de demeure. 

Dans cette tranquille solitude, il redoubla 
ses austérités , ses ferreurs et ses traTaux. Sa 
nourriture ordinaire était du pain et de Teau ; 
il portait un rude cilice , se disciplinait très 
souTent , et passait une partie des nuits en orai* 
scm dans sa chapelle. 

Après aToir ainsi Técu, il mourut le deuxième 
jour de septembre 1685, âgé d^euTiron ^^^^^^^ 
ans, et fut inhumé à la porte de sa chapelle , ^^ 
conune il FaTait désiré. 

Dès le même jour il s^opéra deux miracles 
à son tombeau ; et depuis ce temps-là , le re- 
gistre qu^on tient dans les archiTes de cette 
chapelle fait mention de plus de trente gué- 
risons miraculeuses , qui sont arriTées par son 
intercession (i). 

Le tombeau du Bienheureux Barthélémy se 
trouTe aujourd'hui au milieu de la nef, la 



(1) Voyez sur ces miracles la note précédente. 

(iV. des EdU') 
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chapelle ayant été depuis allongée par les soins 
de ses parents , et par la dévotion des peuples 
qui y contribuèrent. Sa vie a été imprimée à 
Coutances, en 1747 ^ avec celle de M. Pâté. 

>^7- £i| 1^7 mourut le célèbre Jean Hamon , 

Moréri, médcciu de la faculté de Paris. Il était né à 
^^^^f^ Cherbourg enieiB. Il devint précepteur d'Achille 
de Harlay , qm fut depuis premier président 
au parlement de Paris. Ayant reçu le bonnet 
de docteur , il exerça la médecine pendant 
quelques années , et s'attira Pestime de tout 
Paris. (Il est auteur de plusieurs ouvrages so- 
lides , qui lui ont valu la réputation la mieux 
méritée). Ensuite il vendit tous ses biens , et 
même sa bibliothèque , en donna l'argent aux 
pauvres , puis se retira dans un nionastère (i)^ 
dont il fut le médecin, et où il pratiqua pendant 
38 ans tous les exercices de la plus austère 
pénitence. Il jeûnait tous les jours jusqu'au 
soir : les seize dernières années de sa vie , il 
ne mangeait que du pain qu'on donnait aux 



(1) A Port-Rojal ^ où il se lift avec les câèbres so- 
litaires de cette maison y et surtout avec le Maître de 
Sàcy* Il donna des leçons au grand Racine y qui l'appe* 

lait son maître. 

{N.deaEdU.) 
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chiens ; ce qa^on n^a su quVprès sa mort. Il 
prenait tous ses repas debout, se levait ayant 
deux heures du matin et couchait sur un ais. 
Il visitait et médicamentait les pauvres de la 
campa^pie. On lui doit aussi plusieurs beaux 
traités de piété, imprimés après sa mort. Voici 
les vers qu^on a mis au bas de son portrait : 

« Tout brillaot de savoir, d'esprit et d'éloquence , 
» Il courut au désert chercher Tobscurité : 
» Aux pauvres consacra son bien et sa science. 
» En trente ans dans le jeûne et dans l'austérité , 
» Fit son unique volupté 
» Des travaux de la pénitmce (i). » 

Le roi Louis XIV entreprit , en 1687 , de 
faire construire à Cherbourg un port considé- 
rable , qui pût contenir un grand nombre de 
vaisseaux , et d^ajouter de nouvelles fortifica- 
tions aux anciennes , suivant le projet qui lui 
en fut donné par le savant maréchal de Vauban, 
qui pour cet effet sYtait transporté à Cherbourg. 



(j) Bacot fit sur Jean Hamon ce distique ^ qui est une 
épigi'amme contre les médecins : 

a Pan péri bu.s gratis medicinam exercuit^ un us 
M Inter tôt medicos , res nova , sanctua obit. m 

(N'. des Ed.)' 
8 



1687. 
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Oit j jeta , en 1688 , les fondements d^une 
1688. nouvelle enceinte avec des fortifications à la tno« 
deme ; cette ville neuve devait contenir seize 
rues tirées au cordeau , une place royale au 
milieu , des casernes , un hôpital , cinq bas- 
tions et trois portes. 

Hi>tf)Tre de ^^ même année , il s^'éleva en Angleterre une 

urxo^e s^^tion contre le roi Jacques II, qui faisait 

d'Angiet. ; profii^sj^ion ouvcrte de la religion catholique. 

Normand., Ce princc avançant beaucoup dans les charges 

Hî«toîre de ^®"^ ^^ ^^ religion , les factieux répandirent 

<^and , par ^^^® ^^^^ ^® P^J* ^® bruit que le dessein du 

M, Lcgen- prJnce était de renverser les lois ; ce qui alarma 

tellement les peuples , quHl se fît un parti dans 

lequel les chefs des communes et presque tous 

les grands entrèrent si secrètement , qu'ails 

demandèrent du secours aux Hollandais , et 

que ceux-ci leur en envoyèrent sans qu^on n^en 

eût rien découvert que peu de temps avant la 

descente du prince d^Orange en Angleterre. 

D'abord on ne savait pour quel endroit le 
puissant armement qui se faisait faire en Hol- 
lande était destiné. On crut que c'était pour 
faire quelque tentative sur les côtes de Nor- 
mandie , et même pour assiéger Cherbourg : 
ce qui engagea les ingénieurs qui conduisaient 
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les travaux à raser Téglise Saint-Bénoit du châ-* 
teau pour en faire une place d^armes, afin d^être 
plus en état de résister aux ennemis en cas 
d^attaque. 

*L^acitatien des esprits était si grande en 

^ * , ^ Histoire de 

Angleterre , que quand le prince d^Orange y Louis-ie- 

^ . . .11 1 Grand, 

arriva avec vingt a vingt-cinq mille nommes, 
la noblesse du pays et les peuples allèrent au- 
devant de lui , les villes lui ouvrirent leurs 
portes y les armées de terre et de mer se 
déclarèrent en sa faveur et abandonnèrent leur 
roi , qui , pour sauver sa vie et sa liberté, fiit 
contraint de prendre la fîiite. 

Il passa en France , et fit son débarquement 
à Cherbourg , où il fut reçu et complimenté . 
par M. Antoine Pâté , curé de cette ville , à Pâté. 
la tète de son clergé , et de là s^en alla à Paris 
demander du secours au roi. 

On continua de travailler aux ouvrages de 
Cherbourg jusqu''au mois d^octobre ; mais sur 
d'^assez mauvais avis (dit un historien de Nor- MasseyiUe. 
mandie) , peut-être par un effet de la jalousie 
qui régnait alors entré lés ministres de la 
gueri'e et de la marine , peut-être aussi par la 
circonstance où se trouva le roi , qui eut la 
guerre à soutenir contre toutes les puissances 



1688. 
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de TEurope y les trayaux furent discontinué», 
1689. ^^ même on démobt, en 1689 ^ le château , 
les anciennes fortifications (excepté deux tours 
(i) qui subsistent encore ) et tout ce qu^on 
ayait- ^outé de nouveau. 



Hîsroîre de 



En cette même année ^ M. des Roches- 
Oranges , de Cherbourg , &it fait brigadier de 
Normand. }â cavalerie. Il devint dans la suite gouverneur 
de THôtel royal des Invalides , et est mort 
lieutenant- général des armées durci. Il poussa 
la bravoure si loin , que de simple soldat il 
parvint aux plus hautes dignités militaires. Il se 
distingua en plusieurs rencontres, dans la Hon- 
grie et la Bohême , contre les Turcs } son 
courage pvin^t 4^ms le^ bataiH^s de Senef 1 d^ 
Palerxoe , de Cassel , Saintr-Denis , Fleurus , 
St^Qarde , Steinkerque , Nerwinde , etc. Un 
de ses fils fut tué à ses côtés à la bataille de 
Malplaquet. Il a eu un fi^ère prêtre , abbé com- 
mandataire de Saint-Sauveur-le- Vicomte , et 
une fille abbesse de Fabbaye de Fervaques. 



(1) Ces deux toui*8 étaient celle dite des San^asins et 
celle derrière Tëglise ; celle-ci est encore debout ; Tautre, 
comme nous l'ayons dit , est rasée depuis plus d'un demi- 
siècle. 

( N. d$a Eduy 
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En 1600, les Anglais résolurent d^aller prendre ,g^ 
Québec. M. le chevalier de Caîltîères, dé Ghei^ Hinoire de 
bourg ^ ^i , comme oh Ta déjà dit y étail ui^toir*» dâ 
gotivemeur de Montréal^ enayaht eu ton-- France « 
naissance, mena heureusement àix mille hommes 
au secours de cette place : par de renfoK et sa 
bonne contenance , le oheyaliér . de GaiUières 
obligea les ennemis de lever le siège. 

Les Anglais firent de grands préparati& Tannée ^^^ 
suivante , poui* prendre revanche de Tâffront quHls 
avoient reçu devant Québe<^, et ^^approchèrent 
de Montréal. Le chevalier de CâiUières , goù-- 
verneur de la place, ne lut pas plutôt averti de 
rapproche des ennemis , qu^il assembla sept à 
huit cents hommes et les fit camper : avec 
cette j^oignée de monde , ce brave chevalier 
défit entièrement les ennemis ^ qui étaient fort 
supérieurs en nombre. 

Le roi Jacques II rappelé dans son royaume 
par une nouvelle faction de ses sujets- , deman- 
da au roi dé France, en 1692 , une flotte pour 
se mettre en mer , et des troupes pour le sou- 
tenir dans le débarquement. Il se rendit à la 
Hougue avec seize mille hommes que le roi 
lui accorda , afin de repasser en AngleteiTe sur 
\3L flotte du comte de Tourville , vice-amiral 
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de France , qui était forte de quarante-quatre 

vaisseaux de guerre. 
Histoire de Comme Famiral venait à la Hougue pour y 
Hinoire*de ^°J^*"^qwer cette armée , il fit rencontre des 
^Grand!' ^^^^^ anglaise et hollandaise entre Barfleur et 

nie de Wigth; elles étaient composées de 

quatre-vingt-quatre vaisseaux du premier rang 

et de quantité de brûlots. 



169a. 



Quoiqu'elles fiassent doublement supérieures 
à la sienne , il les attaqua suivant Tordre qu'ail 
en avait de la cour. Les ennemis, bien loin 
de se déclarer pour le roi Jacques comme on 
Tavait fait espérer , le reçurent à coups de 
canon. Le combat commença vers les dix 
heures du matin , le jeudi vingt-neuvième jour 
de mai. Tourville les fit plier pendant trois 
heures , fracassa tous les mats des plus grands 
vaisseaux , en coula un à fond , et la plupart 
de leurs brûlots , sans perdre ni vaisseaux ni 
mâts dans un combat si inégal. Un |>rouillard 
épais qui survint fît cesser le feu jusqu'à cinq 
heures ; puis il recommença , et dura jusqu'à 
la nuit. L'obscurité sépara les flottes , de façon 
que dix de nos vaisseaux se trouvèrent écartés. 
Le jour ayant fait remarquer cette diminution, 
on ne se vit plus en ctat de joindre les ennemis; 
il fallut céder au nombre et se retirer. 
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Notre flotte , poursuivie par rennemi jusque Histoire dt 
dans la baie de Cherbourg , n^aurait eu aucun ^^^' 
autre dommage , si le projet proposé cinq ans 
auparavant eût été exécuté , et qu^elIe y eût 
trouvé un port pour se réfugier ; mais faute 
d^abri , nos vaisseaux tentèrent de gagner 
Brest ou Saint-Malo. 

Vingt-neuf y arrivèrent heureusement, après 
avoir bravé mille dang(frs en doublant le cap 
de la Hagi\e ; m^ais quinze autres , plus mal* 
traités dans le combat, ne purent résister à 
rimpétuosité des marées , et furent obhgés dç 
revenir du côté de Cherbourg. 

Le SoleiUBojral^ vaisseau décent vingt pièces 
de cailOQr, qui avait été au plus fort de îa 
mêlée , était percé en tant d^endroits , que le 
comte de TourviUe y qui te montait , ilit obli- 
gé de Tabandonner et de se jeter dans un 
autre. Mais comme nos ennemis se fiissent fait 
un sujet de triomphe s^ils avaient pu s^emparer 
de ce vaisseau amiral de notre flotte , un 1^2. 
officier eut ordre de le conduire en quelquVn- 
droit ou ils ne pussent 1 enlever : cet officier Nol•Itt^ 
ramena à Cherbourg , où deux autres , qui 
ne le cédaient guère au premier > se jetèrent 



/ 
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pareillement. Cétaient V Admirable et le Tnônv- 
phant , commandés par les sieurs de Baujeu 
et Le Marchand. Les ennemis ^ qui étaient à 
leur poursuite , les voyant hors de prise , 
envoyèrent des brûlots pour les détruire : c^était 
le 51 mai. Les vaisseaux les repoussèrent et s^^eti 
défendirent pendant toute cette journée , aidés 
par le canon et la mousqueterie de la milice 
bourgeoise de Cherbourg. 

Le lendemain dimanche premier juin , fête 
de la Sainte-Trinité , les attaques recommen- 
cèrent ; et enfin, sur les onze heures du matin^ 
le feu prit aux munitions du Soleil-Rojal 
et le fit sauter avec son équipage. U Admirable 
et le Triomphant fuirent brûlés de la même ma- 
nière : ce qui ruina les projets du roi Jacques, 
qui pour lors était à Cherbourg , et lui ôta 
Pespérance de jamais remonter sur le trône. 
Les douze autres vaisseaux restants eurent la 
même destinée le lendemain à la Hougue (i). 



ri) La basse mer du 7 mars 1833 découvrit la car*- 
casse d'un de ces vaisseaux près du foii; de la Hougiie'. 
On en retira quantité de boulets , et deux pièces de 
canon en fer tellement endommagées par Taction des 
principes corrosifs de la mer, que Tame ou vide intérieur 
était bouché par ia rouille : les touiillons étaient à moitié 
rongés ; les moulures n^existaient plus. (N. des Edit,) 
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Cela fait voir de quelle importance' il serait 
pour le royaume qu^il y eût un bon port à 
Cherbourg. Si les travbux tracés par le ma*^ 
réchal de Vauban h^eussent point été disconti- 
nues en 1688 , notre port se fut trouvé en état 
de sauver ces quinze yaisseaux du roi. 

Les habitants de Cherbourg donnèretit ea 
cette occasion de nouvelles preuves de leur zèle; 
ils se portèrent dans le jEbrt du Galley (qu'ails 
avaient construit deux, ans auparavaat , à 
leurs propres frais) , où ils défendirent l^ 
vaisseaux par leur canon et leur- mousqueterie ; 
et lorsqu'ils les virent embr^^sés, ils se jetèrent 
dans des barques ou chaloupes ^ pour en sau-^ 
ver les équipages y malgré le feu de trente bâ- 
timents ennemis qui tiraient sur eux à demi- 
portée de canon. Le Soleil- Rojrcil fut brûlé à 
la pointe du Hommet, le Triomphant^ à Penti^ée 
du port , eiVJdmirabley sur Tourlaville- On 
tient que de tout ^équipage du Soleil^Royal^ 
il n^ eut qu'un seul homme de sauvé ; quant 
aux deux autres , la plus grande partie de 
leur monde réussit à se débarquer. 

En 1694, à l'entrée du mois d'août, la flotte '^^^' 
anglaise , qui venait de bombarder Dieppe et 
le Havre-de-Grâce, parut devant Cherbourg : 
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elle se borna à faire plusieurs signaux et ma- 
nœuvres comme pour commencer un bombar- 
dement , puis elle prit le large et disparut. 

iGgS. L^année suivante , la même flotte , plus 

nombreuse que jamais , reparut devant Cher- 
bourg , à portée de canon. Elle venait de 
bombarder Granville et Saint-Malo (i) ; on 
s^attendait à une semblable destinée. Mais les 
Anglais ayant fait venir leurs pilotes pour 
approcher le plus près possible et commencer 
le bombardement ; ces pilotes, qui étaient des 

(1) Ce fut pendant ce bombardement , dans la nuit du 
30 novembre y que les Anglais tentèrent de détruire cette 
ville au moyen d'une machine infernale ; c'était un énorme 
brûlot , maçonné au-dedans. , chargé de cent barib de 
j^oudre enduits de poix et de soufire , 8i;u* lesquels ét^ent 
des caisses remplies de boulets , d'obus , de chaînes , de 
grenades , etc. La machine s'approchait à pleines voiles; 
elle n'était plus qu'à cinquante pas du lieu où elle devait 
éclater , quand un coup de vent vint l'en détourner et 
la jeter sur un rocher j oà elle s'entr'ouvrit. Quoique 
hors de poitée , le conducteur y mit Le feu ; mais 1» 
mer ayant gagné l'artifice, l'explosion ne fut que partielle» 
et nlendommagea que les fenêtres et le faîte des maisons 
de la ville. Sans l'heureuse bourasque qui repoussa cette 
machine , c'ep était fait de S^nt-Malo. 

[N, des Edit) 



DE LA VILLE DE CHERBOURG. 1S5 

îles d^Aurigny et de Jersey , les en détour- 
nèrent , en les instruisant de Fétat de cette 
ville , et en leur faisant sentir que , par les 
précautions que ses l^abitants avaient prises pour 
empêcher le bombardement ou le rendre inu- 
tile , il y avait plus de mal à attendre pour 
leurs vaisseaux qu^ils n^en pourraient faire à 
la ville : après quoi ils levèrent Fancre et 
abandonnèrent encore une fois leur entreprise. 

En 1697 , iPrançois de Caillières , seigneur 
de Rochechelay , secrétaire du cabinet du roi , 1697. 
fut un des ti^ois plénipotentiaires envoyés par 
la France pour le traité de paix de Ryswich, qui 
fut signé entre cette puissance, l'^pagne, PAn- 
gleterre et la Hollande, le 20 septembre, et avec 
PAllemagne environ six semaines après. Cétait 
un honmie de confiance , disent les historiens, 
qui sut si bien dans cette occasion gagner Tesprit 
de tous les ministres, que c^est à lui seul qu^on 
doit le grand ouvrage de cetle paix (1). Il était 
natif de Cherbourg. Jl a composé les ouvrages 



(1) La lassitude générale dans laquelle étaient les puis- 
sances de l'Europe provoqua le congrès de Rjswich , et 
la prise de Barcelone par le duc de Vendâme lit plus que 
\^ logique persuasive de Gaiilières pour presser la con- 
clusion de cette paix. 
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intitules La Science du Monde et Les Droits 
des Aàibassadeurs. 

Le chevalier de Caillières , aussi de Cher- 
bourg , et frère du précédent , dont on a déjà 
parlé plus d^une fois , fut, en 1699 , nommé par 
le roi gouverneur général et vice-roi de la 
Nouvelle-France , de PAcadie , de 111e de 
Terre-Neuve , et généralement de tous les 
pays que Ton connaît sous la dénomination de 
Canada. Il s^ëtait signalé en plusieurs ren- 
contres contre les Anglais , les Iroquois , les 
Hurons, et les autres peuplades saUVâges du 
Canada ^ qu^il avait su rangeï* à leur devoir : 
c^est pourquoi tous les ordres de la Coloriie en 
témoignèrent beaucoup dé joie, ce qui ne le flatta 
pas moins que le choix de son souverain. C^était 
un homme qui avait des vues droites et désin- 
téressées. On admirait également sa conduite et 
son intrépidité ; il était sans préjugé , sans 
passion ; il avait beaucoup de probité et de 
valeur , un grand sens et Une fermeté toujours 
d^accord avec la raison. Enfin il avait toutes 
les bonnes qualités requises dans un homme 
qui occupe une place telle quêtait la sienne. Il 
mourut à Québec le S6 mai 1705 , autant re- 
gretté que méritait de Têtre le général le plus 
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accompli qu^ait eu cette colonie : c^était dans le 
temps où il y était le plus néceafiaire 9 la 
guerre ayant ét^ déclarée aux Anglais en 170i. 
Il était de rA<}acléi|iie française. On lui doit le 
Traité d^s Mots à la Mode , celui du B(m et 
du MauDièis Ufoge dans là manière de s^eX'^ 
pfipier , Qt quelques pièces de poésie. 

La guerre continuait avec vigueur , et les An- Hi»tûi'c ^e 
glais faisaient souvent des courses sur les cotes 
de la Norman die • Us se présentèrent devant 
Cherbourg en différents jours des mois d^août et 
de septembre de Tannée 1708 avec soixante- 
seize vaisseaux chargés de troupes de débw- *^^' 
quement > et firent sonder avec des chaloupes 
jusque près du rivage. En cette circonstance) 
les habitants, par une suite de leur zèle ordi- 
naire, se portèrent, à la vue de cette flotte, dan$ 
les endroits les plus périlleux pour s^opposer 
à la. descente , et leur intrépidité , leur bonne 
contenance ne contribua pas peu k rassurer 
quelques nouveaux régiments qui arrivèrent 

dans la suite, et formèrent ime armée derrière 
eux. 

L^année suivante, une flotte de plus de cent cin- 1 709. 
quante vaisseaux chargés de blé pour la subsis- 
tance de Tannée du roi en Flandre , fut poursuivie* 
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par une grosse escadre anglaise jusque dans la rade 
de Cherbourg : elley fut défendue par les bourgeois 
1710. *^vec tout le courage et la fermeté qu'on pouvait 
attendre de gens accoutumés plus que qui que 
ce soit à ces sortes de combats , et elle entra 
dans le port, d'où elle ne put sortir que le 
10 juillet 1710 , les ennemis ayant croisé pen- 
dant un an entier à la hauteur de ce port» 



1708. 



En 1788, le dimanche des Rameaux, yingt et 
unième jour de mars, mourut messire Antoine 
^Pâté * ^' ^^^^ ' prêtre , bachelier en théologie , curé de 
M. Trigan. Cherbourg et doyen de la Hague, honune d'une 
. piété, d'une vertu et d'une humilité exemplaire. 
Il était fils unique de Léonard Pâté et de Rau- 
Une Menard , de la paroisse du Mesnii-Vilman 
près Villedieu. Après avoir gouverné son trou- 
peau plus de 40 ans , il décéda en odeur de 
sainteté , étant âgé de 72 ans et 5 mois. Il fut 
universellement regretté de toute la ville ; car on 
admirait en lui un zèle ardent pour le salut des 
âmes , une douceur naturelle , une charité 
incomparable pour les pauvres et lès orphelins, 
une patience héroïque contre la calomnie et 
les persécutions , une foi vive , une présence 
de Dieu continuelle , une vertu incomparable , 
et une conduite admirable dans la direction des 
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ames. Il était généralement honoré et estimé 
de tout le monde , à cause de son zèle pour 
rinstruction de la jeunesse, de la vie régulière 
et pénitente qu^il menait , jointe à la pauvreté, 
à de grande» austérités, des jeûnes et des veilles 
longues et pénibles. Il s^est fait à son tombeau 
plusieurs guérisons miraculeuses, rapportées dans 
sa F'ie y imprimée à Coutances en 1747 (i). 

TABLEAU 

Chronologique des curés de V Eglise de la 
Sainte - Trinité de Cherbourg ^ depuis 
1466 jusqu'à 1729. 



Jean Tustot , bachelier en théologie , curé 
de Cherbourg et officiai de Valognes, en 1466. 

Guillaume Bacheler , bachelier en théologie, 
curé de Cherboui'g et officiai de Valognes , en 
1496. 

Robert Le Serreur, bachelier en théologie , 
curé de Cherbourg et officiai de Valognes , en 
1517. 

(1) Celte Vie du curé Pâté , écrite par Trîgan , curé 
de Digôville, est un ouvrage diffus (626 pages in-lS) , 
d'un style lâche et incon-ect > et d'une crédulité qu'on 
dirait affectée. On ne reconnaît pas là l'auteur de l'Histoii^ 
ecclésiastique de Normandie. (N. des Edii.) 
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Yves Le Bailly , bachelier en théolo^e, curé 
dç Cherbourg et officiai de Vabgnes, en 1541. 

GuiUaupie Jouan ^ écuyer, dooleiir en théo-* 
logi^ 9 wré de Cherbpiii^., en l^fiV* 

Gu^llaumi» Nicole 9 baebeHér en théologie, 
curé de Qierboui^ en. Ifi89. 

Graçieu BouUoa ^ bachelier en théologie , 
curé de Cherbourg , en ft6(M. 

Il moiirt de la peste le 1$ août 1686. 

Raoul Grisel , bachelier en théologie , curé 
de Cherbourg , en, 1(^97 • 
. Michel Groult , bachelier en théplogie , curé 
de Cherbourg , en i959« 

Jacques Gaudebout , bachelier en théologie , 
curé de Cherbourg , en 1678 , et doyen des 
Hes. Il mourut le 4 octobre 1687. 
' Antoine Pâté, bachelier en théologie, curé de 
Cherbourg et doyen de la Hague , en 1688. 
Décédé en odeur de sainteté le 81 mars 1788. 

Michel Le Héricey , bacheUer , licencié en 
droit civil et canon , curé de Cherbourg , en 
178». 

Fin de l'Histoire de Gheeboueg de Voi8iif-LA.-Houoini. 




COlKTINUATIOjy 



> • 



de VHistùWe de la ville de Cherbourg. 



! > 

4' 



J 



DSQii^iGi nous ayons vu Gherboui^ atec un 
port quHl devait à la nature' -."U était informe 
et vaseux V sans quais niébliite; et là Haute 
mer ne renc^li^ant nul tibstàùle '^ s^éténdait 
au loin et forfnait comme tin tadl A Pexéeption 
â^une sbnple jetée en pierres perdues, qui 
longeait soii èhenal à Test pour le. garantir des 
sables de la grève de Tourlavillé (i), Fart nl^avait 

■ 

rien fait pour Taméliorer et le rendre plus 
commode. Mais eâfîn . il fiit arrêté , sûr ' le^^ 
Tives instances dé ringénieur en chef dé Caiix' \ 
que la partie maritime' du j^lrojet de Ybùbàh de 
4887 recevrait un continèÂcëment d^exécùtiôiif. 
Dadjudi^ati^n dé oésfrâVàux, qui bonlsistàiënt 
en une écluse, des -jetées , dés quais', ètbi., fut 
portée par le génie à cinq cent soixante mille 
livres. On se mit à Fouvrage dans le courant 
de Tannée 1738. Deux jetées' s^élevèreiil; à 



^i) Détails kisioriqu$s sur i^anc/en pori ds^UtsrlMrg, 
par M. Aug. Asselin, page 15. 9 



I7'39« 
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droite et à gauche du chenal, afin d^empêcher 
les alluvions de lé remplir , et pour rendre son 
accès plus fecilë aux navires. Le port fiit creusé , 
curé , entouré de murs de quai. Mais ce qui 
présenta le plus d^obstacles fut la construction de 
recluse, chaussée longue de cent soixante-deux 
]^iedfi et large d^9nTiron quarante (i)i II fallut 
un batardeau de cinq pipd^. d^épaisseur pour se 
garantir de la mer. Douze moulins à chapelet 
j^uffisai^ent à p^ine pour épuiser le volun^ d^'eau 
quVne multitudfe . de source versaient sans 
pesse d^np. )e bassin ; et }\ fallfut leur adjoindre 
fi\mi .autres pompes, peyidaint le fort du flux. 
Enfin les fondeppieints de cette écluse^ qui, par 
Ja; difficulté mêm^,, nécessitaient un travail actif, 
fkfyenf^ creusés dans Fespace de six mois i mais 
il fallut plusieurs années pour rachèyemenc de 
la fnaçonnerie ., . qui fut faite en pierres de 
taille de frpis pieds à trois pieds et demi cubes, 
assujetties ensemble a^ moyen de crampons de 
ier et ^e plomb fondu (2). . 



I (1) Gentbman's Magasin» des mois d'août et de sep* 
tembre 1758. 

(fi) Lieu cité ^ mois de septembre 1758. 
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Tous ces travaux et un pont-tournant étaient i^ 
terminés en 1742. 

On plaça à Feutrée du bassin (i) <âeux ins- 
criptions latines , écrites en lettres dorées sur 
un marbre noir. 

Du côté de Touest était celle-ci : 

tiudovici XV jussu , 

Florœi cousilU , 

Asfeldi ductu , 
In œvum stat hœc molesw 
Âi^ naturœ Victrix aquarum 
Impetum refrœnat, facilem nayibus 
Tempestate actis aditum dat^ tutelam asseti 
Copiam invchit , glomm perpetuam simui 
Que prinoîpem, ^pienteiii heroa posteritati 
Comnifindat. 

ï>u côté de Test on lisait : 

Hanc jussit Ludovix suasit Florœus , etundU 
Curavit mediis Asfeldus surgere molem; 
Non aliis votis almâe presentior urbb 
Ars frœnavit aquasfluctus domuitque minaces : 
Hinc tutela viget, stat copia, gloria crescit^ 
HincRex , hinc sapiens , héros que 
Manebit io œvum. 



(i) Madame Retau-Dufresne {Histoire de Cherôinirg , 
page 1 34 ) dît que ce^ inscription? étaient placées de9 • 
deux cotés du pont. 
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Bft -4oiél* Finïitatidn: pîai- le poète Dallet (i), 
originaire de Cherbourg : 

hm 6t4VfA' de» Louise ^ les: conseilÂde Fléury (2), 

LeS'fMiihsxUAtfakl (3^ ont- tfh]*in& cet ouvrage 
Pour seconder les vœux de ce^ peuplç siiéri , ! 

Qu'il met à Tabri de l'outrage. 

Ici Tait eiicliflliiattt leS' flots , • 
Appoi^ la santé, l'abondance et la gloire, 

Consacre à jamais la mémoire 
Du souverain y du sage el du héros. 

Cherbourg , avec un port commode et sur , 



(i) Noël Dallet, :memb|re , de plusit^^r^ lu^dénsies , 
auteur de diverses, pièces de poésies, en^Wltutres d'un 
poème sur la Pn'js^ de Cheràûurg.pur ha ^$Ê^l^en 1758 , 
mourut à Yalogoes , maitre d'un, pensionnat. 

(2) Le cardinal de Fleuiy , premier ministre sous 
Louis XV, homme concilfffnt'ët prudent,^ mais à vues 
écourtéeS) finit sç9 jotur» au vUlagç^d'Is^ le. 29 janvier 
1743, âgé dem-^s de 90 ans. Il laissa ;en mourant. L'ad- 
ministration de , la guen^e , la marine ^ qu'il oégUgea 
toujours , les finances et les relation^, extérieures dans le 
plus misérable état : c'était durant la gueiTe de la 
succession de l'Empire. 

(3) Âsfeld (Claude-François Bidaid' ), général sous Louis 
XIV. C'est le même qui se couviit de gloire à la bataille 
d'Almanza , gagnée par le duc de Berwick sur les Anglo- 
Portugais ; le 25 âVi-^fl 4707. Il Alt nommé maréchal de 
France eu' I73û , * et mom*ut en 1743. 
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allait voir son £OB(»lieir<$« .^Vj^ugmeoter , et 
devenir sinon .florissant omm^àm^m» grande 
cité, au moins actif et )pn98père);.xoais]« cabinet 
de Versailles \ ayiant dédlso^é jla gÉienre jms^ 
Anglais» en; 1744 , oeux^-t^: ^itretiioûrant des 
croisières^ permanentes, .({iiifârent éprpujreii de 
grandes pertes au négoce maritime» Ils effec- 
tuèrent plus d\in débarquement sur ,nps. côtes, 
firent une tentptive infructueuse. coutfe.JLprient, 
dépôt des marchandises . de Ja. comp^nie des 
Indes , et-^ vinrent plusieurs îbis. :se présenter 
devant Cherbourg. Les navires .de commerce 
n^osaient plus sortiri)de9fiort$r:i04nlVtrt.â^aban- 
don dans lequel le ministre Fleury avait laissé 
la marine , crainte de déplaire à rAhgletërre , 
était tel , qu^en 1747' la France ne possédait 

plus quVn Seul vaisseau de ligne (i). ^ Là paix 

_ » '^ 

d'Aix-la-Chapelle ne vint que trop tard mettre 

' ' >ii ■ ' ■ ' ' 

fin à cette guerre malheureuse. 






(i) \ohBi\re,. Siècle de Louis XF, ^ ^apîiiie XXVffl. 

— Voyez aussi les Histoires de France , V Histoire de 
Louis %V , et les Mémoires sur le règne de ce prince . 

Toutes ces autorités s'accordent à dire-qu-a près le -combat 

qvie Tamiralde rEstanduère perdît ooqtre l'amiral anglais 

Hawke , la Francese trouva réduite à. un. aewlYaiçseîiud^^ 

guerre. 



^ 
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La manie des réunions savantes s^étant em- 
1755. parée deTesprit public , chaque ville voulat 
aroir sa corporation d^ Immortels . Dans le 
' courant de Tannée 1755, une de ces sociétés 
académiques se forma à Cherbourg. Ses fon- 
dateurs , au nombre de six , furent, 

L'abbé Anquetil , prêtre ; 

DelavîIIe , médecin ; 

Groult y procureur de Pamirauté ; 

Aroine-Qifittitereyné, receveur de Tamiial ; 

Voîsin-la-Hougue , professeur d'hydi'ogi'a- 

phie , et 
Pierre Fréret , a^rtiste. 

L^ab^é An^etil en futle^ premier directeur , 
et Voiçin-la-Hou^e , le premier secrétaire (1). 
La disette d^honunes distingués. , dignes du 
titre d'académicien ou quelque chose d'ap- 
prochant y fît que le nombre aie ses membres 
ne s'éleva d'abord qu'à neuf. Le gouvernement 
ne reconnut cette société qu'en 1773. 

Pendant cette même année les Anglais ayant 
pris , sans déclaration d^ guerre , ti:ois cents 

(1) Rappori Jait à la Société académique de Cherbourg ^ 
par M. No6l~ Agnès , dans les Mémoires de cette société^ 
1833, page 239. 
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navires marehands. français^ les liastifiléB re^ 
commencèrent entre ces deux puissances enr 
1 7S6. (hjL établit plusieurs, oamps sur led coites 
de ^opnpandie pQuii les protéger en cas dq 
débaiMiui^ment. CeUiii de Chërboui^ fut pl«oë 
dans U Miellé , k un quari de lîeue de la ville ^ 
et transféré Tannée sui|iranle au Mont^Epinguel) 
sur la gauche de la route de QieifxMurg à 
V^alqgnes. II était composé de> quielques mille 
hommes sous les ordres du- maréchal- deicamp 
comte de Kémpnd , commandant en Basse- 
Normandie , qui vint à cet effet résider, à 
Cherbourg . 

Depuis qœlque temps on savailt en France^ ^cie 
r Angleterre faisail <dk> gcandsiarnteHieiitSvdâqs ses^ 
por^s , à Portamout^ surtout , «t Ton einigiiait 
quelques tentatives contre nos iifilles du; littoral 
de la^ Manche « Cetle.appvéli^ision n^était que 
trop fondée. Le 2 juin I7ô8 , une flotte an- ^'^^ 
glaise de cent vingt voiles (i) parut dans la 
baie de Cherbourg. Elle était encore à cinq ou 
six lieues au large lorsque, dans Paprès-midi , 
on la signala du haut de la montagne du Roule 
en arborant un pavillon rouge surmonté d^unç 



(i) Journal, fftês, dQ Yoisii\-la-Hougiie. 
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fUmmefabiiche'.- 'Bientôt- iOti W vit plus distincte- 
ment a^appirochaiit à pleines Toiles. La petite 
redemie du sommet du Roule , établie depuis 
peu 9 ÛPBL le canon d^alarme : tout fiit en mou- 
veoiept dans la ville : tandis qu^on se préparait 
4 repousser une descente , qui paraissait cer- 
t£iine 9 on sobigeait à paralyser autant que 
possible les funestes effets d^un bombardement , 
eà plaçant de^ barriques pleines d^eau devant 
iè6 malsons , et en rassemblant le^ outils né- 
cessaires pour au besoin dépaver les rues (i). 

4 » î ' '; ' • î ki 

Ces dispositions de défense étaient sages et 
prudentes , mais elles furent inutiles : car cette 
âolte>, .qui avait à son bord dot^ze à quinze 
mille hommes de dëbarqii^ement (2) , se con- 
tentt^ de se montrer à la poinlîe de Querque- 
yiUe. , ; comme pour effrayer ces rivages ; puis ^ 
suivant . là direction de la côte ^ elle passa le 
raz Blanbhard- (3), doubla lé cap de4a Hague, 






^ (i) Journal pianmcrit d^ixn habitant de Cherbourg. 

\2) Gentîemaris Magasine des mois de juin et de 
juillet' 1758.- 

(3) Ce dangereux passage est situe à la pointe 
d'Audei-vilie ou promontoire de* la Hagtie. ' ' 
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et fut mouiller penâatiit ud'jôub dans Famé de 
Vauville (i), afin de dôtinek* le teknps de s^e ralUier 
à ceux de ses naf ires qu^Un léger coup de 
vent avait dispersés la veille. « 

• 

Le 4 au matin, les Anglais avaient levé Tancre 
et cinglaient vers Saitit-M^lo. ' Le Ô iu soir, 
ils débarcpient au nottibre' - de' qumze; miUe à la 
pointe de Paramé^ et vont camper à Gandale' , 
milord M^lboroug^ à leur tête* Ils entrent dans 
S.t-Servan , brûlent quatrç-yipgt^cincj navires, 
deux corderies et les bois de construction de 
la mariné (ji). Us somment vainement iës auto- 
rités de Saint-Malo de leiir liVrer cette ville", 
font une irruption jusqu'à '^DoLi et rentreht 
dans leurf vaisseaux, les H ft fS du» même 
mois (3), sans qu'il fût possible aux. Bretons 
de- les en empêcher. 

Dès qu'on eut connaissance du^déb^vquçm^ent 
de cettQ armée anglaise sur les ,c6te^ diOBre- 
tagne, la moitié du camp du M^pf-Ejpinguet 
fut levée , et partit en toute hâte pour porter 



^^^^t^Êm^mm^^^ ■ ! > |ii>p<< ■^^■^^— ^b^^»»^^^ 



(2) Journal manuscrit de Voisiu-Ia-Hougue. .. . 

(3) De la Porte , Recherches sur îa Bretagne , tome 1*% 
page 433. 
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fieoours à Saint-Malo ; un bataillon de troupes 
réglées, cpû était à Valognesi pai Lj^t également'(i). 
Après quelques jours de marche , ces (,roupes 
reçurent contre-ordre et reTinrent dans leui:s 
stations respectives. 

I^ danger n^était plus en présence , mais 
Cherbourg se tenait toujours sm* ses gai'des. 
Enfin les aWmes revinrent. 

La inême flotte anglaise reparut le 24 juin 
à lajjiointe de la Hague (2). 

Le lendemain elle était par le tr^v^r^ de 
Cherbourg , à cinq ou six. lieues ai^ large ; 
une brume épaisse en^péchs^ de Tapercevoir (5). 

Le 26, on la rit de Barfleur prenant le 
large en cinglant vers le nord-est (4). 

Deux jours après, cette même flotte , com- 
posée d^environ cent voiles , était devant la 
pokite de Fermanville (5). Alors on ne douta 
plus, la voyant s^approcher de Cherbourg après 
avoir rôdé quelque temps dans les mômes pa- 
rages, que sa destination ne fût contre cette 
ville, donHe port inquiétiât déjà TAngleterre. 

(1^ Jaumai ms9, de Voisin-la-Hougiie. 
(a) Lieueiif', (3) Idem, {!\)Iâem. (5) Idem, 
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Eneflet, le lendemain 29 à six heures du 
matin , elle était à la pointe de Tîle Pelée (i). ^ )"i« 
A dix heures , une de ses frégates vînt jeter 
Fancre à la grandVade, à la distance d^une lieue 
du rivage. Le fort du GaUei tira sur elle «ans 
pouvoir Tatteindre (2). 

■ t • t 

Un calme plat retençm^ la flotte dans la bai[e ^ 
ce ne fut qu^à midi que cette nombreuse div^T 
sion rejoignit la frégate, et mouilla sur la 
rade (3), où les derniers vaisseaux n'arrivèrent 
qu'à la chute du jour. 

Vers les cinq heures du soir , quelques cor* 
vettes et goélettes s'approchèrent déterre pour 
sonder la petite rade (4)- Elles étaient à portée 
de l'artillerie des forts , et on leur tira vingt- 
cinq à trente coups de canon. La mission de 
ces bâtiments n^ét^ant pas dç se battre , ils ne 
ripostèrent point au feu des batteries de .la côte, 
continuèrent leurs sondes^ rejoignirent la flotte 
et rentrèrent au mouillage. 

La milice bourgeoise et le régiment de Clare^ 

(1) Journal mss, de Yoisin-la-Hougue. 
(a) Lieu cite. (3) Idem, 

(4) Journal tnss. d'un habitant de Cherbourg. 
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qui élait en garnison à Cherbourg , furent , 
comme on peut 4e croire , toute la journée sous 
les armes , disposés sur le port .et le long du 
rivage (i). La nuit arriva éans qu^il se fit aucun 
mouvement de la part de Pemietni : on jugea 
quHl ne débarquerait pas pendant Jes ténèbres ; 
et la milice bourgeoise fut congédiée jusqu^à 
nouvel ordre (2). La soirée fut silencieuse ; 
mais c^était le repos de Tanxiété. 

Le duc d^Harcourt ^ lieutenant-général des 
armées du roi, arriva pendant la nuit (5) avec 
trois mille huit cents garde-côtes , reste du 
camp du Mont-Epinguet, le régiment S Horion- 
Liégeois et un escadron de cavalerie dû régi- 
ment de Languedoc. Ces forces, réunies au 
régiment de Clare et à la milice bourgeoise , 
foimaient un effectif d'environ sept mille 
hommes (4)* Elles campèrent dans là Miellé, 
près de remplacement qù^occupé àujourdTiui 
la redoute de Tourlaville. 

Le lendemain dès trois heures du matin, une 
fusée partit du vaisseau amiral de la flotte : 



(1) Journal mas. d*un habitant de Cherbourg. 

(a) Li9u cité» (3) îàem. 

{Séjournai mss, de Yoisin-la-Houguc. 
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c^étâit le signal du débarquement. Aussitôt on met 
à la mer un grand nombre de bateaux plats, sur 
lesquels yont se placer les troupes (t), pendant 
q\3te des gajiottes à bombes et quelques gros 
vaisseaux sWancent pour tirer sur les forts , 
et faciliter la descente y qui doit s^opérer si- 
multanément sur trois points , savoir , dans le 
port ^.dans Panse de Sainte- Anne et sur la grève 
de Tourlaville (2), en face du camp. « Mais , 
)) dit un témoin odulairb , le vent s^étant tout 3o îuio. 
)> d'^un coup tourné vers le nord , Famiral fit 
» assembler un conseil de guerre : on y résolut 
») que , le temps n^étant pas favorable à la des^ 
» cente , il était à propos de lever Pancre et^ 
))' de regagner FAngleterre , n^ayant d^ailleurs 
» à bord des vaisseaux que pom* trois ou 
» quati^ jours de vivres. Toute la flotte resta 
)) cependant mouillée jusqu^à dix heures qu^elle 
)i appareilla , sans avoir tiré un seul coup dq 
)> c^np^ ,, et Voyant perdu que deux hommes 
» tués par Partillerie de nos forts un moment 
)> avant son départ. Les Anglais eurent à peinia 
)> gagné le large , que le vent , devenu plus 
)i doux , se tourna à Touest. On tint un nou- 



(1) Journal tnêi/, à\m habitant de Cherbourg. 

(2) Lieu cité. 



MSt HISTOIRE 

» vçaM conseil : et le manque de vivres fut lé 
)».;seul obstacle à ce que tous ces vaisseaux ne 
» revinssent sur leurs pas. Nous les periâUmes 
)v de vue vers les quatre heures de ràprès-midi^ 
» le 30 juin (i). » 

L'aihiral dé cette flotte était lé célèbre cir-^ 
OUninaVigàtëur Georgei» Anson; et le duc deMàl-^ 
borbugh avait le commandement des troupes (a). 

{ Deu[& jours ^près le départ de rennem^^i , le 
duc d^Harcourt renvoya dans leurs garnisons 
respectives les forces militaires quHl avait ame- 
nées à Cherbourg; les garde-côtes retournèrent 
mi lyiont-Epinguet. 

Cependant Cherbourg venait de courir trop de 
<!àhger^pour ne pas Songera lefortifièr, aumoins 
èôtitre une pt*emière attaqué. Des redoutes, des 
retranchements ^ent tracés à la hâte ; et la 
bourgeoisie fu( employée par cot^vées à les exé- 
cuter (3). Les aVenues furent coupées par des 
fossés , défendues par des parapets (4). Les ha- 
bitants des campagnes voisines vinrent, diaprés 



(i) Journal mss. d'un habitant de Cherbourg. 
(2) Hist, d! Angleterre, règne de Georges II. — Hist, du 
duc de Malborough. 

(â) Journal mss» d\in habitant de Cherbourg. 
(4) Lieu cité» 
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ordi'ie , travailler au retranchement qui allait 
<le la ville au Pont-Marest dans la MiéUe ^ et 
à celui qui s^étebdait vei^ Pouest le long de la 
petite anse de Sainte-* Anne (i). 

Ces ouvrages défehsiis, faibles sans douté , 
mais qui néanmoins permettaient , en cas de 
débarquement , de disputer pied à pied lé ter- 
rain à Fennemi , furent promptement tenninés ; 
et dès le mois de juillet de la inémô année ^ 
k ville de Cherbourg était en état de résistera 
un coup de main. Elle était défendue, à Test^ 
par la redoute carrée de TouHas^ille^ et ua 
retranchement garni d^artillerie, très avanta- 
geusement placé en fi^ont du camp (2) ; à 
Pouest , par la batterie du Cahairej le fort de 
Longlet , le fort du GaUet , qui avait deux 
faces vers la mer , et lin ouvrage à cornes du 
côté de terre (5) j le fort du Hommet , celui 
à^Equeurdreville , avec une batterie à barbette, 
les forts de Choiseul , des Autels , de Sainte^ ' 
Arme^ et une ligne de retranchements ; enfin le 
grand et le petit fort de Querque^>iUe^ et une 

- - ■> ■ ■ ... 

(1) Journal tmss d'un habitant de Cherbourg. 

(2) Journcd anonyme d'iu officier anglais ^ page 5- 
(5) Lieu cité* 
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redouter '^ la ^pointe : de NaequeviUe. Quatre- 
viftgts'^ièbés'decaÀoii de.;gro$ calibre et cinq 
Mortfei^' repartis dans ces fortifications servaient 
à leur défense (i); Quant aux munitions , il y 
avait une infinité de projectiles dans les forts, 
et, plus de cent cinquante milliers de poudre 
dans les magasins de la place (2). 

r 'Telétait Tétat de défense deQierbourg à la fin 

dejuîUet 1 7it8, dani le moment même où une nou« 
velleiascadiie aii^$iiiîep$çtait:de, la A*adç deSpithead 

dans le dessein dcj.vjenii: s^en en^parer. Cette 

armée) navale ., . commstpd^ç p^ le çommodore 

Hoswey avait à sonbOr^ lo j^unepriince JÇdpuard^ 

fFère;pù)né;du»priii)i^^ ^G^les^ qi|i a régné sous 

lebom ^eGeoi'ges m, ^l;'^ept41;LViHi3iille. hommes 

de. 1 lix>iiipes; de ; 4é|>ai:<4UQme.^t 9 : ^^^ .ordres du 

lîebtenan^géhéi;iJ 3^4 VHfëVA^)* 



i > i 



n '•••) 



Bientôt, on Taperçut des falaises de Jobourg ; 
mais du calme et des vents contraires la re- 
tii^rept les 3, 4 et 5 août dans les parages de 

(i) Journal jnss. d'un habitant de Cherbourg*— Journai 
mss, de Vobin-la-Hougue. 

(2) Journal mss» (d'un habitant de Cherbourg. 

^5) Mémoires sur le règne de Georges //. — Plutarque an- 
glais , avUcles Howe et Blrgh. 
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llte (Ti^rigny , entra les hantes t6rrc6 de Saimt^ 
Alban et du cap de la Hague (i) ; de sorte ifui 
c« BO Alt que le 6 au matin qu^dile put fi^iip^ 
procher de la côte j gouTeroant tantôt au lâi^gQ 
et tantôt vers la terre (2). Le même jour au 
soleil couchant, toute cette flotte, forte de plus 5*2aût. 
de quatre-vingts voiles, mouilla à la grstndVade^ 
où les batteries du rivage, trop éloignées d^eÛe^ 
la reçurent vainement à coups de canoa* 

Le !7 à deu^ heures du matin^ on fit partir 
«na pot à feu , et à ce signal, deux gatiottea^ 
qui â^étftiènt atitacées , comm^iieèrent ausv4!»^ 
^hsdnp à Isoicer des bombes vers la ville ; quel-K ^^ 
ques^imes «went assez de portée pour alteitidre 
la ^rève : eUes jetèrent la consternation panûlei 
tiabitanis, qui auiweat transporté leurs meublti 
à lu oatnpagoe , si Ton n^eût établi des @ardM 
pour }es en empêcher (3). 

Dans cette périlleuse coi^jonpture , on dépava 
les t-ues voisines de la tner , et Ton allait aiissf 
dépaver les autres , si le bombardement n^eût' 
cessé vers les huit heures du matin (4). 



(1) Journal anonyrdb d'un officier anglais faisant partie 
de Texpédilion ; page 2. 

(2) Lieu cité. 

(3) Joumalmss. d'un habitant de Cherbt)in%. 

{k)Lteu cité. iO . 
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Cependant on s^atfendait d W moment à Tautre 
à voir débarquer Pennemi : et pour lui fermer 
rentrée du port , on coula entre les jetées un 
navire chargé de pierres (i). 

Sur les onze heures du matin , les galiottes se 
replièrent sur la flotte, mouillée parle travers 
de Tanse de S.te-Anne. Cétait là quW croyait 
qu^allait s^effectuer le débarquement (9.). Mais le 
général anglais , instruit de Tétat de défense de 
cette plage par des transfuges du régiment irlandais 
deClare, ou peut-être par une autre voie, nWait 
garde de vouloir tenter là la fortune. Pourtant, 
dit Voisin-la-^Hougue, il n^avait rien à redouter f 
car le comte de Rémond, commandant la place, 
ftviait défendu de faire feu. Qui le croirait ! il 
avait déjà fait enclouer une partie des canons; 
etsirpn tirait, c'était contre son ordre (5). 
La tradition dit même qu'il fit mettre en prison 
un canonnier qui avait eu l'adresse de briser 

' ' . * 

d'un coup de boulet le gouvernail d'une frégate 
anglaise. Ainsi ce qui méritait une récompense 
et des éloges , valait de sa part un châtiment 
et la répiîmaude. 



(i) Journal mss. d*un habitant de Cherbourg. 

(2) Lieu cité* 

[y) 'Journal mis. de Yoisiii-la-ïlougue. 
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« On ne comprenait rien , dit encore le té-* 
I) moin que nous venons de citer, aux dispo-f 
» sitions de ce général; il (allait absolument 
v qu^il eût quelque ordre secret d'^abandonuet 
» Cherbourg à Fennemi , ou qu'ail eût perdu la 
)> tête : il avait fait démolir, dès le samedi 5,le4 
» fours où Ton cuisait le pain des troupes , 
M précisément dans le temps où Ton en avait le 
)» plus besoin (i). » 

A midi, la flotte exécuta divers mouvements 
depuis Equeurdre ville jusqu^à Urville, simulant 
des préparatiÊ de descente , afin de harasser 
les troupes échelonnées sur la côte (2). Enfin ses 
évolutions et ses feintes cessèrent , et elle s^arr 
réta dans une petite anse nommée Landmer ^ 
entre la pointe de Nacqueville et les rochers de 
Bazpbamies (5), à trois lieues ouest de Cherbourgi 
au même endroit où les Anglais avaient déjà, dit- 
on , débarqué au XVV siècle , sous le règne ,d0 
François V (4). 

A deux heures de Taprès-midi , le débarque^ 



(1) Extrait du Journal de Voisin-la-Hougue , inséré 
dans X Annuaire du département de la Manche , 2* et Z* 
année, 1830 et 1831^ page 205. 

(2) Journal mss, d'un habitant de Cherbourg.] 

(3) Lieu Cité. (4) Idem, 
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ment comoienoâ , pix>tégé par U nombreuse 
ardMerie des yaisseaux , qui tiraient par rolée 
de minute en minute. La brigade des gardes et 
les gi^enadiers descendirent les preipiers sous le 
eonmiaQdemenC du majer^génëral , et se ran-- 
gèirent en bataille sur la côte (i). 

^n même temps le comte de Kémoad arrivait 
pour s^opposer à ce débarquement , ^veç un 
escadron de dragons du régiment de iLa/7^'<<e- 
doG , deux bal;aillens du régiment $ Horion , 
4UI bataillon du régiment de Clar^ ^ un du 
r^meat âe Lorraine , et trois raiUe huit cents 
garde-oôtçs ; ceux des habitants des paroisses 
Toisines que le patriotisme a^ait fait prendre les 
armes marchaient à la suite (a). On c<»nmenr 
€a sup les Anglais un feu traînant , et ils ri-* 
l^pstèrent de même. Mais pendant ee temps, 
trenle^rquatre bateaiiiL plats chargés de troupes 
s^a^aQisaient vers la plage , et l'arapée ennemie 
se formait près du moulin de Lafidmer^ tou«- 
jçura pfK>tégée par la vive cançnnade ^^Pescadre. 

fi pmml qu^il n^était guère po ss ibl e de s'^o|^poser 

— — *— i— — — — — — — M il' I I ^ I nm I I I 1 ■ .- . 

(i> Journal anonyme d'un officier anglais faisant partie 
de Texpédition , pages 2 él 5. 

(i^ Journal manuscrit de VoIsin-la-Hougue. 
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i leur descente ménagée par le» quatre eftott 
pièces de canon de leurs vai^seausî ;? mais ofA 
pouvait y par un coup d'^audaee^. tea^ eulbuttfi^ 
sur le rivage après s^étre emparé Aei hauteurs^ 

Ge fiit le pro|etdulieutwan(^celo]ileldeGr«aite'f: 
du riment de Clare ^ qui voulait' fondre sur 
eux à la baïonnette ^ et o^était en efiet ce qpi^il 
j avait à faire : mais le comte de Rémond^ ^ui 
semblait n^être là, comme un génie malfaisant, 
que pour paralyser tout moyen de salut, em- 
pêcha ce brave officier dVttaquer les débarqués^ 
et probablement de$auver Cherbourg.. 

lî^émoicid , au lieu de^fÎBve «^ehieer tolitès é9^' 
troupes V fi^ ^^nger six bataillons de gaïkJB ow tey 
9ur dieux( lignes^ entre là chapelle Saint^Gluir ^ 
la mer (i), où i}6 étaient inUtilesr^ Il négligea 
<î^oceuper les «hauteurs qui eouronnenl Landiaer :, 
Peimemi s'en saisit , et oojuvrit ainsi 9on débër*^ 
quemeht (2). En$n ce ftineste générai y a|irès^^ 
avoir perdu cinq hommes , dont le eajntaiiiiei^ 
IV^acarly Q , du régiment de Clare , s^éloigne- 

■ Il ■ ; ■ I ■ I ■ Il ■> ■ 

^1) Journal mss. tf/ano/ijm« d* un habitait de Cherbourg 
çonlfimporain de cette événements 

(2) /oi/r/za/ d'un officier angTais y p. 3. 

(*} Il futtuëd'un éclat de bombe, et inhumé au cuim^ 
tifT^ d'Urville,, où sa famjUe fit placer un marbre tu m ûtairé^ 
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du feu arec ses troupes , qui étaient indignées 
de sa conduite , et se reploie sur Sainte- Anne ^ 
où se trouvaient les milices et le régiment de 
Lorraine* Il ne laisse que quelques pelotons pour 
garder les retranchements qui bordaient cette 
anse , et rentre en ville avec son armée vers six 
heures du soir (i), laissant en paix les Anglais à 
Landmer. 

Ceux-ci achèvent leur débarquement , et 
campent à Urville , près du lieu de leur descente, 
au nombre de sept mille hommes et six cents 
chevaux (2). Ils passèrent la nuit dans une posi- 
tion si d^avorable , resserrée entre des mon- 
tagnes et la mer , que , ne pouvant faute d^es- 
pace déployer le front de leur ^^e , ils étaient 
perdus si Rémond fût tombé sur eux à Pimpro- 
viste avec ses troupes (3); mais ce traître ou 
lâche y comme on voudra Fappeler , n^avail 
garde de le faire. Il se reposait sur Tédredon de 
ses fautes de la journée , se disposait à en faire 



(1) Journal mss, d'un habitant de Cherbourg. 

(2) Journal de Voisin-la-Hougiie y dans V Annuaire de la 
Manche, 2/ etZ^ année ^ p. 206. 

(5) Journal d'un officier anglais faisant partie de Tezpé- 
fdition X P* ^^ 
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de nouvelles , et , loin de vouloir attaquer , ne 
•on <<eail qu^à se sauver et pas même àse djéfendre.. 

Le lendemain 8 août, le maréchal-de-camp 
Rémond, loin de réparer sa conduite de la 
veille , de faire occuper les hauteurs et les points 
culminants les plus importants , enfin d^attaqucr 
Fennemi , débuta par envoyer un détachement 
de six cents hommes à Martinvast, afin de 
couper le pont sur la petite rivière Divette (i) j 
comme si les anglais qui étaient à Urville eus*- 
sent au passer là pour venir à Cherbou)*g , et 
comme si un pont rompu sur un ruisseau pres^. 
qu^à sec devait arrêter la marche d^une. armée. 
D'autres détachements furent dirigés sur Octe- 
ville et dans les environs. Après s^étre ainsi af- 
faibli en divisant ses forces , il envoya ordre ^ 
à huit heures du matin , aux çanonniers du fort 
de Querqueville et aux piquets qui avaient passé 
la nuit dans les redoutes de Sainte- Anne, de 
rentrer à Cherbourg , après avoir eneloué leurs 
canons (2) . 

Cependant il fit placer en embuscade quelques 
pièces de campagne dans les chemins qui mènent, 

1 — , ■ 

(1) Journal de Voisin-la-Hougiie. 

(2) Jaumal d'Un habilant de Cherbourg. 



k. h SucaiUe et à VÀbba):^ , où \^ iTQupts iU* 
pe4t 4îspoiiées (i). ]M[ab au momeinit où Top^s'at-* 
tendait à la résistance , Rémond fît enclouer les 
canons de la place avec des clous qu^il avait fait 
faire au bourg de Bricquebec plus d^un mois au- 
paravant (2); il fît jeter à la nier les projectiles, les 
gargousses et les poudres (^5). Ayant ainsi détruit 
tous les moyens de défense , il abandohna furti- 
vement la ville vers deux heures de l'après-midi, 
sans avoir tenu de conseil de guerre , $an$ donner 
d^ordre à U troupe , sans chercher à sauver ua 
important matériel d'artillerie , quoiqu'il eût des 
moyens de transport plus que suffisants pour le 
faire (4)- Il se sauva lâchement à Valognes , ac- 
compagné du baron de Copleix; ^ commai^dant 
particulier de Cherbourg, de l'ingénieur en 
chef Franquet de Chaville , et de plusieurs au- 
tre^ officiers, pensant à eux en emportant leurs 
effets (5). 

. C'était là livrer la plac^ , ou ne. peiit en dis- 
convenir : car l'on ne saurait supposer autant de^ 

■ ■ ^ 11 II ■ ■ ■ . I > ■ I I . I n ■ ^ 

t 

(1) Journal d'un habitant de Cherbourg. 

(2) Lieu cité, (8) Idem, 

(fi) Journal de Voisin-la-Hougue. 

(5) Journal d'un habitant de Cherboiwg^ 
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wttise et de lâcheté daow un officier général. Et 
pouriaoït a xï*y eut aucune enquête fidte à c^ 
égard ; et rindigne Rémond fiit maintenu a^eè 
Jionneur suit les cadi^s de FarBiée ! Mai$ il n-^êt 
que tro]^ certain que sll eût eu autant de piré^- 
Tojance pour se défendre que pour se sauver s 
les Anglais n^eu&scmt point mis lese pieds dans 
Cbterbourç.. 

Le récit de ce que venait de faire ce général et 
la nouvelle de sa fiiite démoralisèrent les trou- 
pes. Les commandants des corps se voyant sans 
chef et trahis , décidèrent de se retirer au Mont- 
Epinguet. La retraite se fit avec toute la confu- 
sion dVne déroute. Le seul régiment à^CUtre^ 
qui fonnait Tarnère-garde , se retira en boa 
ordre. 

Cependant le clei^é et les magistrats, croyant 
que Pennemi entrait en ville et quil chassait 
nw troupes devant kii , étaient en cérémonie 
mir la place d'' Armes pour faire leur soumission 
au vainqueur et implbrer sa ctémence. Après, 
une heure d^attente , ils furent fort surpris; d'ap- 
prendre que Favant-garde n'était encore qti'^i^ 
Sainte-Anne (i)« 



iY) Journal à\\xi habitant de Cherboiu'g. 
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TJarmée anglaise s^avancait par le TÎltage de 
Querqueville ; une colonne de cavalerie suivait 
ies hauteurs par Hainneville ; et Tarant-garde , 

forte d^une compagnie de dragons , de trois cents, 
hommes du régiment des gardes et de deux piè- 
ces d^artillerie , marchait le long de la côte. EUo 
trouva les batteries approvisionnées , les canons 
encloués , les redoutes abandonnées f et , sans 
rencontrer nul ob^table , nulle résistance , elle 
entra dan^ Cherbourg le n^éme jour à cinq heu«- 
^ ftoût. t*es et deniie du 9oir (i). Les autorités et les prin- 
cipaux bourgeois étaient allés avec un drapeau 
blanc la recevoir à Chantereyne. (ci) 

Un officier d^ordonnance fut aussitôt expédié 
au général Bljgh par le commandant de Tavant- 
garde, pour lui rendre compte de son entrée 
4ans la ville, de la soiumission des autorités et la 
retraite des troupes françaises ^ur la route de 
Valognes. Ce général arriva à 9!^uf heures (5j, 
avec une partie de son arm^e^ qui passa la nuit 
au bivouac sur la place d^Arm,es, et cela avec 
tant de sécurité qu^on ne mit pas même un poste 
sur la route du Roule. 



(t) /oama/ d'un habitant de Cherboiu'g. 

(2) Journal de Voisin-la-Hougue . 

(>) Journal' d'un habitant de Cherbourg. 
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Dès rentrée de Favant-garde dans la place ^ 
Penneoii avait fait afficher et distribuer la pro^ 
clamation suivante (i) : 

u Nous lieutenant 'général Blygh , colonel de 
» cavalerie , commandant en chef les armées de 
» Sa IVIajeslé Britannique , faisons savoir à tous 
» les habitants que la descente que nous avons 
» faite sur cette côte , avec la puissante armée 
)> sous nos ordres, soutenue par le formidable 
» armement que nous avons sur mer, n'^est point 
}} avec intention de faire la guerre aux habitants 
w du pays, sinon à ceux que nous trouverons 
)) armés, ou autrement en opposition à la juste 
)) guerre que nous faisons à Sa Majesté Ti'ès- 
)) Chrétienne. Qu^il soit donc connu à tous ceux 
» qui veulent rester en paisible possession de 
)> leurs biens et habitations , qu^ils peuvent de- 
H meurer tranquillement dans leurs domiciles , 
» et vaquer à leurs professions et métiers ordi— 
» naires , et que , hormis les droits et taxes cou- 
» tumières çt les çoutrifa|Utions ordinaires qu'iU 
)> paient à leur Roi , ou n^exigera rien d^eux , 
)> ^it en argent, soit en marchandises, que cc^^ 

(1) Journal d'un officier anglais faisant paille de Texpé^f 
dition , p, 4. -i*- Journal d'un habitant de Gherbouj'g. 
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» ^i sera absolunxent nécessaire potAt^ ta sobsisr 
)^ tanee de Farmée, et qu^dn ^iera airgent 
9 comptant toutes les proTÎaiôn^qu^on ap^tlera . 
p Au contraire , si malgré cette déclaratioR que 
» nous avons bien youIu donner, les habitants 
i> des villes ou villages emportent leurs meubles, 
p effets ou provisions y et abandonnent leurs, 
» maisons ou domiciles , uous traiterons de tels 
2» délinquants comme ennemis déclarée, et dé-^ 
» truirons par feux et flammes , ou tout autre- 
>» ment que sera en notre pouvoir , l^ui's villes , 
1^: villages , domiciles ou maisons. 

» Donné au quartier du Roi, ce 8 Q août 1 758^ 

)> Th. Blygh. 
» Par ordre de Son Excellence , 
» Ph- Francis ». 



Ç) Le /<Mir/ia/^d -un habitant de Cherbourg, râla^à'b 
l^'iae de cette ville , donne à cette proclamation la date du Sv 
août y eX r Extrait du Journal de KoUin-tu-Hàu^e, insère 
dans r Annuaire du départememt de là Manche, 2.* et 3** 
tmnée , donne ^ page 209 , celle du IS^: une de ces dates est 
évidemment fausse , ou plutôt elles le sont toutes les deux. 
Si Ton admet la première, on troave qu^ le 3 août le» 
Anglais étaient en mer , et qu'ils ne pouvaient avoir la cer^ 
titude de débarquer à Cherbourg ; si Ton adopte la seconde, 
elle parait encore moins raisptanable, car ce n'est pas a- 
pi'^3 cinq joui:f d'oecO pation qi)('on publie uq i^qi^lfrste. A joc^. 
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Malgré 066 promesses d^orére et de piix , le$ 
Anglais, dès la pneosière nuit, se Uvi^iiecfct 4 
toutes sortes. 4^excès (j); rien ne leur parul saopét 
Commç il n^ avait point de garde da police dam 
la ville , leur licence fut sans frein , leur bruta- 
lité, sans mesure. Quelques niaisons furent pillées; 
les gens de la campagne surtout eurent beaucoup 
à souffrir. Plusieurs maraudeurs perdirent la vie 
dans leurs courses nocturnes: c'^était la loi du 
plus fort. 

Da^s la matiiiée du lendemaîn^ les nptilij^ 
liliés àm la viQe furent en «orps rf^dre visita tu 
général ; Blygh les reçut avec hauteur : on aur^i 
dit d^un conquérant irrité par la rési^ance ; el 
pourtant il aurait vaincu sans coup fériré On 

tera-t-on à ce 3 la différence de 11 jours en moins qtà 
eûgtaît à cette époque dans le comput des anglads par rap- 
port au nptre? mais ators on aisra U date du 14, c'eftt*4«- 
iiireraivant-wsiUe dalfur déport. Toiit porte à croire qn^ 
^fi$j^ proclamation f^t rédigée ausûtôt après le dëbarqyerr 
nvent* leis tç}'io,e9 mêmes dans lesquels elle est conçue le 
donnent d'ailleurs assez à entendre : c'est pourquoi notfs 

i«M df>nnnnft la date dil & AOÛt» 

(1) Journal anonyme d'un officier an^ais faisant partie 
de Texpédilion contre Ckerbourg , p. /i et 5. 
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jugea dès-^lors que son manifeste de la vetlla 
n^était qu^un leurre. Chacun s^en retourna la 
tristesse dans Tame, et avec la prévision des 
malheurs qui accablèrent bientôt la ville (i). 

En même temps les Anglais prenaient posses- 
sion dé tous les forts ; ils faisaient occuper le 
sommet du Roule par un bataillon, et un auti*e 
détachement d'^observation allait s^établir sur la 
lande d^Octeville. Sept à huit cents hommes 
furent logés dans les casernes pour faire le ser^ 
TÎce de la place. Le reste de Farmée €aQq>a sur 
deux lignes depuis les hauteurs des Fourches 
patibulaires jusqu^àFAbbaye (2). La flotte vint 
mouiller à la grandVade* 

La désolation était partout. Les soldats , ma- 
raudant dans les environs , amenaient les befr- 
itigux , buvaient le cidre des paysans , les bat- 
taientf violaient lem^s femmes et leurs filles (3), 
pillaient leurs maisons , enlevaient les poutres, 
les planchers , les portes , qui leur servaient 
à se faire des barraques : et par cette in£àme 
conduite , qui est celle des troupes en guerre , 

V. (I) Journal d'un habitant de Cherbourg. 

(2) Lieu cité, — Journal de Voisin -la-Hougue. 

(S)Tawge, Hist, <f Angleterre, tom. 3, p. Met suivantes. 
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Us détrompaient ciniellement les bourgeois qui . « 
étaient allés se Ic^er à la campagne, ou y avaient 
fiiit tran^orter leurs effets les plus précieux , 
croyant qu^ils y seraient plus en sûreté qu^à la 
ville. 

Si lès officiers-généraux étaient moins dépra-; 
tés que leurs soldats , ils n'^étaient guère moins 
exigeants. La ville entretenait leur table , et 
satis cesse il leur fallait des vins fins , des li- 
queurs , du sucre , des volailles , et autres 
choses difficiles à- trouver (i). Ils demandaient 
pour la troupe du blé, des bœufs, des moutons ? 
les paysans en fournissaient peu , et la colèrer 
de Blygh retombait sur les autorités de Cher-» 
bourg , qui invitaient vainement les gens de la 
campagne à approvisionner Tarmée. Les maipes* 
échevins , Postel , Duval , Frigoult et de Lau^ 
nayv étaient .continuellement assemblés àPhÀtel*' 
de- ville, avec les principaux bourgeois ^ pOiu# 
répondre à des ordres dont Finexécution em*^ 
portait toujours la menace de mettre le feu à 
la ville (2), et de traiter le pays militairement , 
c'^est-à-dire comme le faisait Attila . 



(1) Journal de Voisin-la-Hougue. 

(2) Journal d*un habitant de Cherbourg. 
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Le jeune |)riBce Edouard étant de&cenéu à 
Im^ 9 le$ membres du corps municipal s^assem- 
9 «oftt. (lièrent pour lui présaster leurs hommages ; mais 
il refîiaa de las recevoir ^ sous prétexte qu^i! 
n^avait aucun commandement. Néanmoins il 
recommanda aux généraux d^user de modéra- 
tion envers le peuple , et donna cent gainées 
pour être distribuées aux pauvres. Il vint ensuite 
tous les jours se promener en ville ; il s^en re- 
tournait le soir coucher à bord de la flotte. 

Dès ee inéme jourresmemi commença de tra- 
vaiUer à détruire lee fortifications de la côte et 
W 4mvragea du |»ort. Ceux«^câ furent minés avec 
grood^pfifie et >succe8sivem0Bt «néotitis^ Avant 
4^ «lettre le ieit k t)C8 mina, on feisatît un rou- 
Uménldci iMwimmnfOÊanpm les habitants eussent 
à raitver chfifl eux , car Texploaioa lanetdc des 
étiats de (nelveft pair toitle la vdile (i)» Bientôt il 
ll^Mui^ta iplua ni jetéw ^ ni quais ^ ni éeluse : 
M'^i avait eoïké des sommes immenses et ^gt 
QHS dé ù^avaux ne fut pfass qu'an anias de dé- 
Qombees. 

Pendant que les ingénieurs anglais dirigeaient 
là destruction du port, leur général d'^artiUerie, 



-'-^''"•^-r^' — *-^ ■ — ^— >-^ — I -■■-' -|, • ■ I 1 , 



^1) Journal d'uii lialnlant de Cherbourg. 
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Desaguillers, faisait enlever les cinq cloches de 
r Abbaye, malgré les supplications du prieur Can« 
tel. Il voulait en faire autant de celles de Féglise 
de Cherbourg j et ce ne fut qu'eaux prières et aux 
dénoiarches du curé Paris qu'on dut qu^il n'en 
emportât qu'une. A l'égard de l'artillerie de la 
place i les pièces en fer furent mutilées et mises 
hors de service } celles en fonte fiirent enlevées : 
on en transporta vingt et une et deux mortiers 
sur un navire marchand danois , nommé le 
Prospert , qui se trouvait dans le port. Les 
armes et les drapeaux de la milice bourgeoise 
lurent aussi embarqués, ainsi que quantité 
d'effets appartenant à l'état. 

Les Anglais, qui désiraient avoir les plans 
exacts de Cherbourg , de la côte et de la rade , 
fij^ent une perquisition chez l'ingénieur eif chef 
Franquet de Chaville , qui, comme on l'a vu , 
était parti avec Rémond. Après de vaines re- 
cherches, ils menacèrent du fouet et de la corde 
son dessinateur, nommé Deschamps , s'il ne les 
leur montrait. Cet homme estimable les avait 
cachés dans une cave ; mais il ne l'avoua point , 
et ils furent sauvés. Un heureux hasard lui per- 
mit de s'échapper de leurs mains : il se travestit 

11 
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en femme , et se réfugia dans la maison d^uii 
ami ( i). Sa généreuse conduite lui valut une grati-^ 
fication de six cents livres de la part du ministère. 

Cependant le camp français du Moht-Epin- 
guet se grossissait tous les jours : le maréchal 
duc de Lùxemberg , gouverneur de Norman- 
die , i^Y ^^^^^ rendu avec le duc d^Harcourt et 
plusieurs autres officiers -généraux. Le comté de 
Coetlogoii lés y avait précédés. Celui-ci surtout 
arriva fort à propos ; car, sans lui , Réniond; 
qui ne se Croyait pas sans doute en sûreté, 
allait se retii*er âveô ses troupes sous les murs 
de Carentan. Maiâ malgré ces augmentatiom 
de force, on commit la faute de ne point at^ 
taquer Fennemi , et de le- laisser achever la 
destruction des établissements de Cherbourg. 
On s6 contenta de quelques escarmouches, dans 
Tune desquelles le capitaine anglais Lrndsey fut 
mortellement blessé (2). 

Le général Blygh s^était fait donner Tétat des 
droits que le gouvernement percevait annuelle- 
ment dans les bureaux de ses fermes à Cher« 



(1) Journal d^un habitant de Cherbourg. 

(2) Journal d'un officier anglais , page 7. 
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bourg, afin d^en exiger pareille somme : il porta 
à quarante-Kjuatre mille livres la contribution de 
guerre dont il chargea la ville. Mais comme il ne 
fut pas possible de lui payer sur-le-champ cette 
rançon , on convint de lui donner vingt-deux 
milles livres ; et à Tégard de la moitié restante, 
il reçut deux otages pour caution , les nommés 
Postel et Gauvain , officiers de la milice bour- 
geoise , lescjuels fiirent embarqués sm^ la frégate 
anglaise le Succès. La manufacture des glaces fut 
imiposée à quinze mille livres , et la verrerie , 
à trois mille (i). 

Le 14. Famiral Howe fit mettre le feu à tous les 
navires français qui étaient dans le port : trente- 4 aoat. 
quatre ftœent détruits , et la perte en fut esti- 
mée à deux cent soixante-deux mille sept cents 
livres. On ne fit gi^âce ni aux bateaux pêcheurs^ 
ni aux chaloupes; la plus mince embarcation 
devint la proie des flammes. En même temps 
on faisait une perquisition chez les armateurs , 
les constructeurs, les voiliers, les marins, pour 
y prendre ce qui avait rapport à la navigation : 
enfin tous les objets de gréement furent trans- 
portés sur le quai , et brûlés avec les bois de 
construction , le pont-tournant et les portes 

(i) /ouma/ d'ua habitant de Cherbourg. 
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du bassin (i). L'embrasement dura deux jours 
entiers, sans qu^il fut permis de sauver la moindre 
chose. Il n'y eut qu'un bâtiment de cent vingt 
tonneaux et deux petits sloops d'épargnés, parce 
que, étant échoués au coin du bassin près de 
la ville , on craignit qu'ils ne missent le feu 
aux maisons voisines (2>. Les Anglais avaient 
préalablement amené le corsaire le Tartare^ de 
vingt-six canons, pris sur eux l'aftnée précé- 
dente, et le Prospert^ de trois cents tonneaux , 
sur lequel ils avaient embarqué l'artillerie de 
Cherbourg. 

Les dernières mines du port sautèrent dans la 
journée du 15, et l'ennemi se disposa à partir. 
Il avait eu soin de pi^otéger son rembarquement, 
en cas d^attaque, par un retranchement garni 
de canons, qui s'étendait ehtre le Hommet et le 
hameau de Belle-Croix, et était flanqué à droite 
par la redoute d'Equeurdreville , et à gauche • 
par le fort du Galet (3). On embarqua, le même 
jour , les chevaux du train , les outils des mi- 
neurs , des équipages , des tentes, quelques 
cents homimes et la grosse artillerie. Le camp- 



(1) Journal d'un habitant de Cherbourg, 

(2) Lieu cité» 

(3) Journal d*un oâîcier anglais , p. 7. 
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volant de la montagne du Roule fut levé ; toute 
la troupe se concentra vers T Abbaye, à Texcep- 
tioixde la garnison de la place et des avant-postes. 

Pendant la soirée , on fit courir le bruit chez 
un sieur de Lorimier, où logeait le général 
anglais , que la maison du roi venait d'arriver à 
Valognes (i). Cette nouvelle , qu^on ne pouvait 
pour le moment vérifier , fit précipiter le départ 
de Fennemi , qui avait peut-être déjà reçu de la 
cour de Londres Tordre d'abandonner Cherbourg 
poui* aller ailleurs tenter une descente. Le 16 ^^ 
août, à trois heures du matin, le camp était levé, '^ *^^*' 
et le gros de Farmée s'embarquait sur des ba- 
teaux plats à la fosse du Ga,let, à Pendroit 
même où est aujourd'^hui la passe deFAvant-Port, 
Militaire. A cinq heures , la garnison évacuait, 
la place ; et à neuf , Farrièrer-garde quittait les, 
rochers du Hommet (2) . Toute Farmée était à 
bord avant midi. 

Ce rembarquementse fit avec ordre et célérité. 
Mais si le maréchal de Luxembourg^ qui ne pou^ 
vait ignorer ce qui se passait à Cherbourg , fut- 
arrivé en ce moment avec ses seize mille hom-^. 



(1) Journal de Voisin-la-Hougue. 

(3) Journal niss, d'un habitant de C-herbourg. 
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mes et eût tombé sur Tenneini , il est plus que 
probable que les deux tiers des Anglais restaient 
en son pouvoir: car le retranchement qu^ils 
avaient élevé était trop faible pour garantir les 
embarcadères; leur flotte était trop éloignée 
pour les protéger ; et la plus grande partie de 
leurs canons étaient embarqués dès la veille : 
d^ailleurs les forces du camp du Monl-Epinguet 
étaient doubles de celles du général Blygh , et 
Tavantage des lieux était en faveur des Français. 
En supposant qu'il n'y avait ni collusion , ni peur, 
ni ménagement de commande , il est aussi diiS* 
cile de s'expliquer la conduite du duc de Luxem- 
bourg en cette circonstance , que celle qu'avait 
tenue le maréchal-de-camp Rémond huit jours 
auparavant. 

Quoi qu'il en fût , l'ennemi s'embarqua paisi- 
blement , après avoir bouleversé le port et pres- 
suré la ville. Il laissa à terre quantité de viande 
salée et de biscuit , et donna quatre mille deux 
cents livres pour les familles pauvres. La prise 
de Cherbourg et cette occupation de huit jours 
causèrent à l'état une perte de deux millions et 
demi , et aux bourgeois , des réquisitions et des 
dommages qu'on eçtima s'élever à plus de sept 
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cent mille livres (i). Beaucoup d^habitants des 
paroisses voisines furent ruinés par le pillage ; 
et quantité de familles eurent à souffrir d^une 
affreuse disette , la soldatesque ayant détruit 
leurs récoltes , mangé Içurs bestiaux et volé leurs 
provisions. 

On, ne sl^ajttendait à ri«n moins qu^à. ce départ 
dçs Anglais , et chaque habitant à son réveil fut 
agrésiblei^aent ai^rpris de voir ces hôtes incom- 
modes s^embarquçr. Dqs bourgeois qui n^étaient 
pas sortis depuis huit jours , craijite d^étre dé-r 
pouillés dans les rues, purent respirer le gran^ 
air; d^autresqui s^étaient barricadés dans leur^ 
logis pour les préserver du pillage (2) , et que. 
la peur retenait dans leurs caves , revirent enfin, 
le soleiK Chacun sortit; gn se fit part àe ses^ 
aventures , on se conta; ses pertes. Les uns visi^ 
taient leurs niaîsons endommagées par PefTet des, 
pierres que les, mines avaient lancées de touteSv 
parts , et dont la terre était couverte ; les autres^ 
contemplaient avec tristesse les débris du port, 
entassés sur les carcasses des navires incendiés 
qui fumaient encore. Près dW tiers des habitants. 

j .^ 

(1) /oMr/ia/de Voisin-la-Hougue. 

(2) Journal d'un habitant de Cherbourg.^ 



168 HISTOIRE 

de Cherbourg, qui erraient dans les campagnes 
revinrent à la ville. Les paysans, de leur côté , 
accoururent en foule au camp poui* tâcher de 
reconnaître dans les objets laissés q[uelques-uns 
des effets que les maraudeurs leur avaient pris. 
On visita tout , et Ton se convainquit que le 
rembarquement de Fennemi était dû à Tépou- 
vante , et qu^il s^était fait avec bien de la préci- 
pitation , puisqu^on n^avait pas eu le temps de 
miner entièrement le fort du Galet , ni même 
de détruire celui de Longlet , dans lequel pour- 
tant deux mines étaient pratiquées (i), et ou Ton 
trouva les barriques de poudre nécessaires pour le 
faire sauter. 

Cette expédition contre Cherbourg ne coûta 
aux Anglais que sept cent douze hommes (2), taiit 
prisonniers de guerre, que déserteurs et tués. 
La plupart de ceux-ci furent des maraudeurs 
exterminés dans la campagne par les habitants , 
qui étaient bien obligés de défendre eux-mêmes 
leurs propriétés , puisqu^aucune troupe ne venait 
à leur secours. 

Vers le soir du même jour , le maréchal dç 

(1) Journal de Voisin-la-Hougue. 

(2) Lieu cité. 
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Luxembourg , accompagné du cotQte de Rémond 
et de ^douze autres généraux , vint avec quelques 
pelotons d^infanterie et de cavalerie réprendre 
Cherbourg (i), quHl savait bien que personne ne 
lui disputerait. Le corps municipal lui présenta 
ses hommages , et lui dépeignit la situation de ses 
concitoyens , en le suppliant de faire au roi le 
tableau de leurs malheurs . Le maréchal le reçut 
avec bonté, et, comime tous les grands et la 
tourbe des cours, promit plusqu^il ne tint: peut- 
être cela ne dépendit pas de Iv^ 

Comme les Anglais étaient encore en rade et 
qu^ils pouvaient redescendre à terre, Luxembourg 
et ses généraux retournèrent au camp à Pap- 
prochede la nuit, emmenant avec eux Hervé Le 
Sauvage^ ancien capitaine d^infanterie, major de 
la place de Cherbourg , auquel on imputait en 
crime de n^avoir point abandonné la ville pen- 
dant le séjour des ennemis (2). Il fut quelque 
temps détenu conmie traître à son pays , tandis 
que Rémond jouissait conune des honneurs du 
triomphe ; mais enfin sa conduite fut jugée irré- 
prochable, et on le rendit au service de la patrie. 



(1) Journal d'un habitant de Cherbourg. 

(2) Lieu cité. 
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Le lendemain 17 août, le camp du Monl-^ 
Epinguet , alors fort de seize mille cinq cenè 
trente hommes, descendît en partie à Cherbourg, 
avec le maréchal. Mais comme il était impossible 
que les Anglaisn^aperçussentpasde leursyaisseaux 
FarriTée de, ces troupes, cela; donna de vives, 
alarmes aux bpiù*geois, p^oe que Fennemi , en 
partant, avait menacé de bombarder la ville , si 
les Français venaienten grand nombre en pren- 
dre ppssession tant que la flotte resterait sui* la 
rade (i). Cettcfet^menace.n^eut ppint d^effet , et 
Its Anglais partirent.. 

Le 18 au matin, Fescadre appareilla par 
i;58, un bon vent de sud^ouest qui Féloigna bien-r^ 
^ ° * tôt de Cherbourg. Dans Vaprès-midi , lorsqu'on, 
Tavait déjà perdu de vue , le canon se fit en- 
tendre dans la direction du cap de ki Hague :. 
c'était la fi^égate française la. ùuirlande , forie 
de vingt bouches, à feu , et commandée par le 
capitaine de Probriemt , qui était engagée avec 
Farrière-gai^de de la flotte anglaise. Cette frér 
gâte, envoyée do Brest à la découverte, se 
trouvait près de Panse de Vauville ; elle avait 
déjà expédié son canota terre avec un officier,^ 

(1,) Journal, à'xxti habitant de Cherbourg. 
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pour sHnformer de la position et de la force des 
ennemis (i) , lorsque trois vaisseaux anglais lui 
donnèrent la chasse. Une frégate de 44 Tattei- 
gnit , et lui livra combat. Bientôt son hunier de 
misaine tomha sur le pont ; ses principales ma- 
nœuvres fiirent coupées , sa voilure , déchirée ; 
et pourtant elle gagnait le large et allait sYchap- 
per, quand survint le vaisseau le Roches ter ^ 
qui lui fît amener çon pavillon (2), 

Le 19 , la flotte entra au mouillage dans la 
rade de Weymouth, souslesh^uteursdePortland, 
et Ton débarqua avec cérém^onie les dépouilles 
de Cherbourg. Le lendemain elle mit à la voile, 
preuve qu^elle ne quittait un point de la France 
que pour se porter sw un autrç; mais les 
vents contraires la forcèrent de rentrer. Le 
21 , elle fit la même tentative , qui eut le même 
résultat. Enfin , aprè$ quelques jours de repos 
dus au mauvais tempç , ellq reprit la m.er , parut 
sur les côtes de Bretagne, et débarqua huit 
mille hommes à Saint-Briac le 4 septembre (3). 

I ■ .. ■ ' ■ . ■ ■ 

(1) /oiimoZd'un habitant de Cherbourg. 

(2) Journal d'un officier anglsds faisant partie de l'ex- 
pédition contre Cherbourg , p. 9. 

(S) De la Porte , Recherches sur la Breta^e , tom,^ i*'^ 
fog, 43S. 
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Cette petite armée marcha sur Saint-Malo , et 
entra le 11 au village de Saint-Cast , où la flotte 
avait rendez-^vous (i). Le rembarquement com- 
mençait lorsque le duc d^ Aiguillon ^ gouverneur 
de la province ^ vint fondre sur Farrière^-garde : 
de trois mille Anglais qui étaient encore à terre^ 
un tiers fut tué, huit cents se noyèrent^ et 
le reste fut pris (2). Les états de Bretagne firent 
frapper une médaille pour perpétuer le souvenir 
de la victoire de Saint-Cast. 

Ce sanglant échec produisit une fâcheuse im- 
pression sur Tesprit du peuple anglais. Ses jour- 
naux, qui avaient prodigué tant d^éloges au 
ministère à propos de Fexpédition de Cherbourg, 
crièrent cette fois contre ces dispendieuses en- 
treprises , qui n^aboutissaient , disaient-ils , qu^a 
casser les vitres des Français avec les guinées 
d'Angleterre. Cétait en effet sacrifier beaucoup 
de monde et d'argent pour ne rien conquérir : 
car ces descentes qu'ils hasardaient sur nos côtes 
n'avaient pas pour but d'y fonder des établisse- 
ments , mais de mettre le cabinet de Versailles 
dans la nécessité de les garnir de troupes , et 



(1) Anquetil , Histoire de France, tom. 12, p. 535. 
(2) De la Porte, Recherches sur la Breta^e, \om. 1", 



DE LA VILLE DE CHERBOURG. 173 

Tempécher ainsi d^enyoyer toute» ses forces à 
la guerre d^ Allemagne dite de sept ans , que la 
la France , PAutricke et la Russie faisaient au 
roi de Prusse Frédéric II, allié de rAngleterre(i). 

Il paraîtrait que ce fut en vue de calmer le 
ressentiment public qu^on fît conduire à Londres 
les pièces d^artillerie prises à Cherboiu*g. Cela 
(ut Poccasion d^une cérémonie à laquelle on 
donna tout Téclat possible , et qui offrit presque 
Timage en raccourci de Feutrée triomphale des 
généraux romains dans la reine des cités du 
monde. Pour mieux relever les prétendus avan- 
tages de la prise de Cherbourg , les canons et 
les mortiers qui en provenaient fiirentpubli- 
qu emen t exposés dans Hyde-Park. Là , le 16 
septembre , ils défilèrent avec solennité devant 
le roi , les ministres et la cour , et traversèrent 
Londres au son des fifres et au bruit des tam- 
bours (a). Vingt-trois chariots , portant chacun 
une de ces bouches à feu , étaient tramés par 
deux cent vingt-neuf chevaux et escortés par 
une compagnie d^artillerie. Chaque chariot avait 



(1) Vénismor, Considérations politiques sur les Guerres 
de Louis XV (ross.). 

(2) Gentleman' s Magasine àwraoïs àR s^^\.^\v\ixe, 1758, 
pag. 448 et suivantes. 
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un postillon et un cocher. Le premier était tiré 
par quinze chevaux gris , et portait les couleurs 
britanniq[ues sur celles de France ; sept autres 
avaient chacun treize chevaux ; trois , chacun 
sept j un , cinq ; et les deux derniers , qui por- 
taient les mortiers, étaient traînés par neuf 
chevaux chacun (i). Le convoi triomphal arriva 
à la Tour à quatre heures de Faprès-midi , et 
Fartillerie française (ut déposée dans cet ar- 
senal (*). 

Nous ne pouvons voir dans cette cérémonie 
qu^une mascarade poUtique donnée par les 
grands pour Tamusement des petits. La prise 
de Cherbourg n^était point une victoire des 
Anglais , puisque cette ville leur avait été livrée , 

(1) Crentleman's Magasine du mois de septembre 1758 , 
pag. 448 et suivantes. 

C^) La Tour de Londres est une antique forteresse dont 
la fondation remonte au-delà du règne de Guillaume-le— 
Conquérant, qui y ajouta les bâtiments connus aujourd'hui 
sous le nom de la Tour^Blanche, Elle contient douze ares 
de superficie , et renferme d'immenses saUes d'armes, les 
prisons d'état , la monnaie , les joyaux de la couronne et 
une ménagerie de bétes féroces. Cette réunion d'objets dis- 
parates n'est pas la seule bizarrerie de ce genre qui soit en 
Angleterre. 
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^t que , comme le dit le roi du théâtre , 

« ... Vaincre sans péril j c^est triompher sans gloire. • 

On étalait les fruits de cette expédition , oii 
s^efforçait de démontrer les avantages pécu-^ 
niaires qui eh étaient résultés pour TAngleterre ; 
tandis qu^elle lui avait coûté plus de guinées 
qu^elle ne rapportait de schellings. Ainsi les 
gouvernements savent tromper les peuples avec 
de brillantes momeries et de pompeux joujous. 

Cependant ces canons , ornés des armes de 
France, de trophées et d^emblémes, et travaillés 
de main de maître , firent Tadmiration des ba- 
dauds de Londres et des connaisseurs anglais : 
ils avaient été fondus à Paris en 1750 (i). On 
les regarda conmie des chefs-d''œuvre de Part j 
et les dessins qu^on en fit graver figurèrent dans 
plusieurs recueils périodiques de ce temps. 

Revenons à Cherbourg. Cette ville, depuis ses 
malheurs, était tombée dans r accablement. Son 
commerce avait été détruit par Tembrasement 
de ses navires ; Fanéantissement de son port 
avait brisé ses relations maritimes. Tout j était 
triste et en décadence. La milice bourgeoise ne 



(1) Journal anonyme et ma inscrit d'un habitant de Cher 
hourg. 
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concourait plus avec la garnison pour le service 
de la place ; car les Anglais avaient emporté ses 
armes , et Ton était alors trop pauvre pour les 
remplacer. Quelques jours avaient suffi pour 
ruiner Tindustrie d^un siècle et bouleverser les 
fortunes de toute une cité. 

La guerre maritime continuait avec vigueur y 
mais de la part des ennemis. Dieppe et le Havre 
avaient subi le bombardement. L^amiral de 
La Clue , après avoir été bloqué dans Toulon 
par Tamiral anglais Boscawen, s^était fait battre 
par celui-ci entre Lagos et le cap Saint-Vincent 
sur la côte du Portugal. Le maréchal de Con- 
fians avait perdu par sa fisiute , près de Belle- 
Isle , six vaisseaux contre Tamiral Hawke. La 
Martinique , la Guadeloupe , Pondichéiy , et 
presque, toutes nos colonies étaient tombées 
au pouvoir des Anglais. La position de la cour 
de Versailles était difficile. On fit enfin la paix. 
Et par Tavilissante convention de Paris du 10 
février 1763^ le duc de Choiseul, premier 
ministre, consentit à la démolition des remparts 
de Dunkerque , sous la présidence d'un com- 
missaire anglais. La France perdit ses meil- 
leures colonies , entr'autres Terre-Neuve, TAr- 
cadie , le Canada et ses dépendances ; mais elle 
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mit fin par ce honteux traité à une guerre dé- 
sastreuse pour elle. 

Par suite de la cession de PAcadie à PAngle- 
terre , un grand nombre de colons préférèrent 
de venir en France, abandonnant leurs fortunes , 
plutôt que de rester sujets de la Grande-Bretagne. 
Et vers la fin de cette même année 1763 , deux 17^. 
navires chargés de ces infortunés abordèrent 
à Cherbourg. La plupart des Acadiens moururent 
du flux de sang dès quHls furent à terre. Ceux 
que la contagion épargna s^établirent en ville ; et 
encore de nos jours il y a parmi nous quelques 
descendants de ces émigrés du Nouveau-Monde; 

Cependant le port de Cherboiu*g continuait de 
rester dansFétatde destruction. On avait déblayé 
son entrée ; mais^ du reste, il se retrouvait à peu 
près comme avant les travaux de 1739. La haute 
mer couvrait remplacement nommé aujourd'hui 
place de la Divette , et s^étendait depuis les 
Miellés jusqu'au bas du Cauchin. Pour en don- 
ner une idée plus saillante, il suj£t de dire qu'en 
1764 le navire le MarécTud-de^Bellefond^ de 
deux cent quarante tonneaux, fut construit frès 
des maisons de l'Ancien -Quai , au-delà de la 

12 
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prison neuve (i), et qu^en 1766 , les navires lé 
Telemaque et V Aimée-Olive fiirenl mis à Feau 
vers le bas de la rue du Château (t). AXovs on 
se rendait en canot de la yillé au pied de la mon- 
tagne du Rogle. A mer basse , toute dette éten- 
due n^était qu^une plaine de vase. 

Ainsi Cherbourg végétait sur les ruines de la 
guerre. On sentait bien la nécessité de recons- 
truire ce port ; mais les finances, à cette épo- 
que, n^étaient pas florissantes. Pourtant on com< 
mença dy travailler en 1766. Le déblajement 

17664 s^acheva, quelques fondations furent entreprises: 
Fouvrage avançait faiblement; que pouvait-on 
faire sans argent ? Enfin , en 1769 , on reprit 

'^ ^ la même tâche qu^on avait commencée trente 
ans auparavant* Le ministère , qui avait à cœur / 
de relever le commerce fi:*ançais, fournit des 
fonds pour les ti^avaux de Cherbourg. On élargit 
les quais, on rétablit Fécluse (en 1774), on fit 
creuser un nouveau bassin, et replacer un pont« 
tournant sur la passe qui lui sert de communi- 
cation avec Favant-port (5). Cette dernière opé- 



1 ri 



(1) M. Aug. Asselin, Détails historiques sur l'ancien port 
de Cherbourg f pag. 16. 

(2) Lieu cité. 

(S) Histoire Sommaire et Chronologique de la taille dt 
Cherbourg (anonyme) , Paiis, 1786. 
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t*àtion , ainsi que le placement des portes-de- 
flot , eut lieu en 1775 , en préseiice du contrô- ,-^5, 
l^ur d^état Trudaine , intendant des finances , 
chargé de la partie des ponts et chaussées (1). 

L^abbaye de Cherbourg, en commande depuis 
la fin du XVV siècle , avait été supprimée paf 
^rrêt du 12 octobre 1774, après avoir eu trente^ 
deux abbës réguliers, et onze abbés commada- 
taires , dont le dernier fut Lattier de Bayane , 
mort cardinal et pair de France en 1820 (2). Elle 
fut évacuée en I7lf6. Cette suppression monacale 
causa une grande joie , et fit beaucoup de bien 
au t^ays : car ces religieux , malgré leurs im- 
menses revenus , pressuraient les habitants par 
la dîme à la onzième gerbe , et, par Fexercice 
de leurs droits seigneuriaux , tourmentaient le 
peuple compris dans leur juridiction. 

Ce fîit aussi dans le même temps qu^on cons-^ 
truisit Un canal de retenue pour recevoir les 
eaux de la petite rivière Divette, à laquelle on 
fit prendre un autre cours : car elle traversait 



(1) Histoire Sommaire et Chronologique dé la caille de 
Cherbourg (anonyme), Paris, 1786; 

(2) M;deBeiTuyeri Guide du Voyageur à Cherbourg^ 
pages 121 et 123. 
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alors le Caucliîn , ta place où est aujour^liui la 
prison^ et se jetait dans le port à Touest. Mais 
les murs de ce canal , tels qu^ils sont à présent, 
ne furent élevés que long-temps après , parce que 
les premiers, faits àla hâte, tombèrent bientôt en 
ruine^ et que d^ailleurs ils étaient en pierres brutes • 

Jusqu^alors la route de Cherbourg à Valognes 
avait passé par ce mêilie chemin qu^on voit en— 
core au pied de la Fauconnière , lequel passe la 
Divette au pont du Roule et aboutit à Tentrée 
de la rue des Tanneries : on donna à cette route 
une autre direction ; elle passa à droite de la 
rivière; enfin, on la rendit ce qu^elle est aujour- 
d'hui. 

Cherbourg avait un port , mais c^était pour le 
commerce; il ne pouvait recevoir de grands 
vaisseaux de guerre, et la France restait toujours 
sans port militaire sur le détroit. Cependant le 
souvenir du combat de la Hougue de 1692 s^ofFrait 
sans cesse à Tesprit du gouvernement , et Louis 
XVI voulait faire en sorte que pareil désastre 
nVrrivât plus par suite des mêmes causes. 

En 1776, ridée du projet deVauban de fonder 
un grand établissement maritime sur la Manche 
se réveilla plus fort que jamais, et il fut enfin 
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décidé, au conseil du roi, de lexécuter. Mais 
pn était incertain sur remplacement qu^il fallait 
fidopter. Les uns présentaient Cherbourg , les 
autres voulaient la Hougue (i) ; les opinions flot- 
taient et se contredisaient : la première difficulté 
que présenta ççtte grande entreprise fut donc de 
choisir çntre ces deu^ ports ; mais comme oq 
ne doit paç se décider m hasard çur de^ choses 
de cette importance , U était indispensable de 
posséder une connaissance parfaite des localités ; 
^l fallait des observations exactes faites sur leç 
lieux par des homme§ compétents ; il filait des 
^^enseigneiçients positifs pour baser soa option. 
^ cet effet, le niinistre de la niarine Sartines j 
envoya des commissaires e» IT??* L'un d'eux , 
M. de la, Bretonnière , capitaine de vaisseau, 
Çt un rapport dans lequel il baknça le& avan- 
tages et les inconvénients des positions de 
la Hougue et de Cherbourg , et fut tout en 
faveur de celle-ci. Il démontra qae h rade de 
Cherbourg n'a pas de courants sensibles ; qu^elle 
peut être fermée ; qu'une flotte entière peut y 
mouiller et en sortir en même temp ; <jue les 



fi) NodP^ sur la Bade de Cherifcurg, sur le Port Eona^. 
parte et sur leurs Accessoires^ par un officier fiançaîa (M. San 
vaiT, dç Saint-Lo, caçitaipe commandant le fort du Hoij^- 



«777v 



188 HISTOIRE 

navires sont en pleine mer une fois hors de rade, 
et que leurs mouyements ne sont embarrassés 

par aucun écueil ou danger (i) : tandis que la 
rade de la Hougue est traversée par les Veys 
dlsignj , courants violents qui forment le raz de 
Barfleur ; qu^eUe restera toujom^s foraine, ayant 
une ouverture de trois lieues entre File Tatihou 
et les îles Saint-Marcouf ; que les vaisseaux ne 
pouvant y mouiller qu'à plus d'une lieue au large, 
le service d'une escadre y seraitfort difficile j que 
l'appareillage y est gêné ; qu'on ne peut en sor- 
tir aisément , et que ses abords sont remplis de 
courants et de rescifs dangereux (2). 

Ce mémoire , fort bien fait et tracé par un 
homme habile , éclaira le gouvernement,, mais 
ne le détermina p^s ^médiatement sur son 
choix. Peut-être fut-il cpipbattu par des mem- 
bres du cabinet : il y a apparence qu'on ne s'en- 
tendit pas, et que, comme dans tous les conseils, 
chacun crut avoir émis l'opinion la meilleure 
possible , et y tint par cette vanité qu'on appelle 
amour-proprç . 

Pendant cette incertitude , la France se ha 

(1) Mémoire de M. de la Bretonnière , p. 2S à fl* 
(?) Lieu cité. 
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nvec les Etats-Unis d^Amérique , alors en lutte 
contre le joug de leur métropole, et la guerre 
iliarituAeéclata avecTADgleterre. On croyait que 
ce changement dans les.relatipns politiques ferail 
i^^an^ouner le projet de fonder un port militaire 
sur la Manche.; et ce nouvel état de choses fa% 
précisément ce qui ea démontra Furgence* 

Alors le commerce de Cherbourg s^était relevé 
et commençait à devenir florissant : vingt na- 
vires de long cours , appartenant à ce port , 
faisaient les voyages d^Amérique , et cinquante 
bâtiments de cabotage (i) entretenaient les rela- 
tions avec le Havre , Dunkerque, les cotes de^ 
Bretagne, Bordeaux, Marseille et Fétranger. La- 
guerra vint déranger cet état de choses et rom-n 
pre le cours des affaires^ 

Dans le courant de cette même année 1778, 177^ 
deux vaisseaux anglais se présentèrent en vue 
de Cherbourg , et vinrent jusque sur la rade in- 
sulter le paviHon français (2), en tirant sur les; 
navires qui y étaient mouillés , et en leur don- 
nât la chasse. Ces bâtiments , qui appartenaient 

— — ^ " ■ ! . — .k ■' ■ I ■ ■ r 

(1) Gabriel Noél , Notice de ia Marine, à Cherbourg ^^ 
pour Van h de la république française, pag^ 25 ► 

(2) Notes sur Cherbourg (oiss.), par M. J.-D***.^ 
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au commerce , n^évitèreat d'hêtre pris qu'en cou-» 
pant leurs cables. 

Une telle témérité fit craindre que Tennemi 
ne renouvelât 1758 , en venant un seconde fois 
détruire le port de Cherbourg. Et avant même 
quHl fât définitivement arrêté si Ton choisirait 
cette place de préférence à la Hougue pour ré- 
tablissement maritime qu^on avait en vue , un 
projet de défense de ce port fut rédigé, diaprés 
les ordres du ministre de la guerre , par M. de 
Caux , directeur du génie. Il proposait de bâtir 
deu}^ forts , Pun sur le Hommet , et Fautre çur 
File Pelée , et de fermer la rade entre ces deux 
points par une digue formée de caissons rem-^ 
plis de maçonnerie (i). Ce projet ne fut pas re* 
jeté , mais il fut ajourné. 

On voyait fréquemment des vaisseaux ennemis 
croiser devant Cherbourg ; quelquefois ils en- 
traient dans la baie. Les navires de commerce 
ne pouvfi^ient guère sortir sans se faire capturer. 
Il nV avait que les corsaires qui pussent tromper 
la vigilance dec croisières. Cherbourg avait quel- 
ques-uns de ces écumeurs de mer , entrWtres 



(1) Mémoire sur la Digue de Cherbourg , comparée ae^ 
Breakwater ou jetée de Plymouth, par M, Cacliin, p. ^5. 



1 
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le fameux Makater qui enlevait des bâtiments 
au milieu des e^cardres et dans les ports d^An-* 
gle terre. Cet intrépide marin ne se rebutait js^- 
mais , ne redoutait aucun danger; ni les flpts , 
ni les Anglais ne Fempêchaient de battre la mer : 

il bravait les uns , et, nouveau Jean-Bart, savait 
vaincre les autres. Jamais il ne sortait sans re- 
venir avec une prise ou chargé du butin du pil- 
lage. Aussi lui et les siens avaient des monceau}iç 
d^or , qulU prodig^uaient à pleines mains. Maka- 
ter était la terreur du commence anglais ^ans 1^ 
Manche. 

En 1779 , par un beau jour d'été , une de ce^ 
frégates anglaises qui se montraient sans cesse 
dans la baie de Cherbourg comme pour la blo^ 
quer , entra dans la rade , et donna la chasse à 
un cutter , nommée le Tourlourou , qui servait 
de stationnaire ; elle le poursuivit à coups de 
canon jusqu'à la grand'balise, à peu de distancé, 
du musoir de la jetée actuelle : plusieurs boulets 
de la frégate anglaise furent se perdre au Val , 
vers le haut de la rue des Tanneries \ d'autres 
atteignirent des maisons de la ville , et jetèrent 
Tépouyante parmi les habitants (i). Ce fut là une 

(\) Notes histoi'iques sur Cherbourg (mas.), par M^ J,-D*V. 



':7îl. 
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« 

nouvelle leçon donnée au gouvernement sur h 
nécessité de couvrir cette place frontière en for^ 
tifiantla rade. 

Alors le colonel Dumouriez (*), devenu depuis^ 
%\ célèbre comme général en chef des armées de 



Tl 



(*) Dumouriez (Charles-François), né à Cambrai en 
1739; fut élevé au collège de Louis-le-Grand^ et fit d'excek 
lentes études ^ En 1757, il alla servir sous le comte d'Estrée» 
hf la guerre d'Allemagne ^ et succéda k son père comme 
commissaire des guerres. Le maréchal d'^strées fut rem-i 
placé par le duc de Richelieu , et Dumouriez, bientôt re- 
buté du détail administratif) quitta la comptabilité pour 
entrer simple cornette dans le régiment d'Escara c^^yalerie j^ 
où il se distingua dans plusieurs affaires , fut nommé ca--. 
pitaine en 1761/ et peu après chevalier de S.t-Louis. A la 
paix de 1763, il quitta le service avec vingt-deux blessures. 
Mais l'inaction ne convenant point à l^ame ardente du jeune 
Dumouriez , il consacra ks loisirs de la vie privée à par-, 
courir en observateui* VE^P^gt^^? H Poiiugal et Tltalie. 
Il visita aussi la Corsç , et écrivit sur cette île plusieurs 
mémoires qui fixèrent sur lui Tattention du gouvernement. 
Attaché à Tétat-major de Tarmée , il fit en Corse les cam- 
pagnes de 1768 et 1769 , et fut promu au grade de colo- 
nel. Le ministre Choiseul Fenvoya^ en 1771» au secours 
^es confédérés de Pologne. L'année suivante^ Louis XV 
lui donna personnellement une mission pour la cour de 
Stockholm ; mais cela n'étant point de Taveu du duc d Ai- 
guillon , qui Régentait Louis , le messager d'état fut arcélé. 
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]a République, était commandant de Cherbourg, 
li sollicita aussi en faveur de cette ville ; et ce 
fut en partie sur ses représentations, dit-il dans 
ses Mémoires , et celles du duc d'Hai'court , 
gouverneur de la province, que le gouvernement ,»-q ^ 
ordonna enfin, le 5 juillet 1779 (i), la cons-^ j"^^'**^ 
truction des forts de Tîle Pelée et du Hommet, 
et résolut de fermer la rade. Cétait là adopter 
Cherbourg pour rétablissement maritime projeté 
sur la Manche, malgré Tautorité de Vauban , qui^ 
dans son travail sur les frontières du royaume , 
avait fixé plus particulièrement son attention 
sur la Hougue , et malgré la commission de 
17S6, qui s^était exclusivement occupée du 
même point. Les ingénieurs , les ofiiciers de ma- 
rine, qui venaient d^étre envoyés sur les lieux , 

< 

avaient détruit cette vieille prévention , en dé- 
montrant dans leurs rapports Tévidence incon-i 
testable des avantages que la position de Cher- 
bourg a sur cellç de la Hougue. 



à Hambourg et conduit à la Bastille, où, malgré ses amis et 
le roi lui-même, il resta jusqu'à ravènement de Louis XVI. 
Le nouveau monarque réintégra Dumouriez dans son grades 
de colonel , et le nomma commandant de la place de 
Cherbourg en 1778. 

(1) Cherbourg j ou Détail impartial de c^ qui s'y est pas^é 
depuis 1778, etc. par Gs^riel Noël, maire de Cl^er-^ 
^ourg, page 22. 



Mais Topinioii 4es gouvernants flottait en-^ 
çore à regard de la digue qui devait couvrir Ii^ 
rade. Devait*on la faire en pierres perdues , 
comme Pavait proposé M. de \sl Bretpnnière en 
1777 (i)? ou bien fallait-il la former par des 
caissons r0mplis de maçonnerie et superposés en 
retraite , suivant le prqjet rédigé par M^ de Caux 
pu 1778 ? On n^était pas miçux fixé sur Pempla» 
cément à donner à ce grand ouvrage que sur \s^ 
manière de le former. M. de la Ejretonuîère, très: 
jjiabile marin, pensait qu^qn devait asseoir cette 
4igue dans la direction de File Pelée à la pointa 
4e Querqueville , afin de donner plus d^espace 
au mouillage des vaisseaux {'^)> M* de Caux était 
4^un avis tout contraire ; il youlait qvCon la pla- 
çât dan$ la ligne du Hommet: à Tîle Pelée ; ce. qui 
eût détruit la rade en la restreignant hors da 
toute proportion. Car, dit le baron Cachin , « ce 
» projet, considéré sous les iDpports maritimes, 
V était d^autant mpins Convenable , qull laissai^ 
» à découvert et sans défense la partie la plus 
y> essentielle d;e la baie , la seule qui fut prQpre 
*; au mouillage des vaisseaux de ligne. La portîoiv 
)) très circonscrite de la rade que Ton proposai^ 



(1) Mémoire de M. delà Brctonnière, page i\. 
(2l) Lieu cité y pages ^ 5 cil, 6. 



DE LA VILLE DE CtlERJIOURG. 189 

)> alors de protéger contre Fâgitation dés vagues 

» et Tatlaque de rennemi, n'^eût été évidemment 

>» accessible qu'eaux bâtiments du commercé , 

» aux corsaires et autres bâtiments légers (r). » 

La proposition dé M. de Caux y toute dérai- 
sonnable qu'acné était, fut renouvelée en 1780 
par M. Lambert de Painpol , Tun des commis- 
saires chargés de reconnaître le littoral delà 
Manche. M. de la Bretonnière , qui s^était élevé 
contre ce projet dès son apparition, le combattit 
encore à sa reproduction , et cela en hydro- 
graphe profondément pénétré de Finsuffisance et 
des vices du plan qu^on proposait. Il développa 
les inconvénients qui devaient en résulter , et fit 
échouer un systèm^e qui avait été conçu sans s^as- 
sm^erpar des sondes de la profondeur delà rade , 
et en jugeant de son étendue par sa superficie 
apparente (2). 

Le vieux prince de Condé et son fils (*) vinrent 



^1) Mémoire sur la Digue de Cherbourg, par M. Cachin, 
j^age S. 

(2) Ueucité* 

(•) Louis-Henri- Joseph de Bourbon-Condé : c'est le 
même qui a eu à Chantilly , il y a quatre ans, une fin si 

tragique. 
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à Cherbourg en 1781 (i), ainsi que les tnini^tréi 
de la marine et de la guerre, qai voulaient voir 
eux-mêmes Fétat des choses. Ils visitèrent la 
rade , firent faire quelques sondes ; et leurs ob- 
servations , d^accord avec celles de M. de la 
Bretohnière j firent enfin cesser Tincertitude du 
gouvernement , C^èst-à-dire du roi. Il fut défi- 
nitivement an^èté que la direction de la digue 
serait de Test à Fouest , suivant la ligne de la 
pointe de Querqueville à Fîle Pelée , et qu^ori 
rétablirait dans Fespace compris entre des deui 
points. 

Il restait encore à se déterminer sui^ le choix 
des matériaux qu^on emploierait pour la former. 
M. de Cessart , ingénieur en chef des ponts et 
chaussées à la généralité de Rouen , proposa, le 
Il novembre de la même année , le liiojen des 
caisses coniques de charpente, échouées en 
pleine mér sur une ligne continue , et mises 
en contact à leurs bases , de manière à former 
comme une claire-voie qui , en divisant Faction 
des vagues , amortirait les Ûots et donnerait du 

— ^ ■ • ' r . 

(i) Histoire Sorhmaire et Chronologique de la vHU de 
Cherhourg{dx\o\\yme)y Paris, 1786. 
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tealme à la rade intérieure (i). Cet ingénieux syt* 
tème sourit au général de Castries, ministre d« 
la marine, et plut à Louis XVI, qui gratifia son 
auteur du cordon de Saint-MicheL 

On adopta donc des cônes tronqués, ayant cha- 
cun cent quarante pieds de diamètre à la basd 
inférieure et soixante pieds au sommet , sur soi- 
xante pieds de hauteur verticale , et coiïiposé de 
quatre-vingt-dix montants en bois de chêne , 
réunis et assemblés au moyen de quatre cein- 
tui^s de moises (î>). Quatre-vingt-dix cônes de- 
vaient fermer la rade, de façon que cette bar-p- 
rière laissât à Test une passe de cinq cents toises 
d^ouverlure , et à Touest, une de douze cents 
toises (3). M. de Cessart fut chargé de cette 
grande entreprise, et envoyé sur les lieux avec 
le titre de directeur et d^inspecteur général (4)- 



•m » 



(1) Mémoire sur la Digue de Cherbourg y par M. Gachiil^ 
pages /i et ^5 , ^^Description des Travaux hydrauliques dé 
L,'A. Cessart , par M. Dubois, 2 volumes in-ft% article 
Digue de Cherbourg* 

(2) Oui^ragês et Lieux eiiéjf, 

(3) Mémoire sur la Digue de Cherbourg, par M. Cacfain | 
page 4. 

(4) Biographie des Contemporaine, tome Zi, art. Cessart* 
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Aloi's tout était en mouvement à Cherbourg 
pour se préparer aux travaux de la digue. On 
j envoyait des ingénieurs , des conducteurs , 
des agents comptables : une administration par- 
ticulière s^ organisait. Sept ou huit cents, ou- 
vriers charpentiers , .^enrôlés à Paris et ailleurs , 
y arrivaient pour travailler aux cônes , et for- 
maient une corporation connue sous le nom 
de Compagnons du devoir. On engageait aussi 
pour ces travaux les artisans et les manœuvres 
de Gierbourg et des environs : de Touvrage 
se préparait pour tout le monde. 

En même temps on poussait avec activité la 
construction des forts de Tîle Pelée et du Hom- 
met. Le travail avait été conunencé par régie 
en 1779 (i) ; mais ce mode parut trop dispen- 
dieux , et Ton en prit un autre , celui de Fen- 
treprise , qpi réduisit la dépense au minimum 
possible. Uouvrage fut passé en adjudication 
au mois dVoût 1782 , et adjugé à la compagnie 
Boulabert (2). 

Le premier essai de construction d^une de 



(1) Gabriel Noël, Cherbourg, ou Détail impartial de ce 
qui s'y est passé depuis 1778, etc. page 22. 

(2) ]jeu cite, pages 23 et 2Zi. 
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ces caisses coniques adoptées pour notre radci 
eut lieu au Havre ; la flottaison en réussit par- 
faitement. Ce cône fut démonté et transporté à 
Cherbourg , où on le reconstruisit Tannée sui- 
vante , 1785. Et Ton était prêt à le livrer à la 
mer , lorsqu^en septembre une forte tempête 
d''équinoxe en détruisit les appareils et le grée- 
ment ; ce qui fît ajourner Topération (i)* 

Ce premier cône fut mis à flot le 6 juin I784| 1784, 
et coulé le même jour à la distance de six cents ^" "* 
toises de File Pelée (2) , au milieu d\me mer 
couverte d'embarcations pleines de curieux qui 
étalent venus de tous les points du royaumCi 
et même de Tétranger , pour assister à la flot-^ 
taison et à PimmersioA de cette gigantesque 
cage. ( 

Jamais on n'avait vu une afAuence de monde 
aussi grande à Cherbourg. De mauvais galetas 
furent loués douze à quinze francs par nuit. 
On compta dans des auberges jusqu'à deux cents 
étrangers , couchant sur la paille dans les gre- 
niers, dans les corridors , et même dahs les 



•^* 



(1) Mémoire sur la Digue de Cherbourg, par M. Gachin , 
page 5 . 

{i)Li€Ueieé, IS 
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ëctiri65 ; cependiint quantité de personnes ne 
purent trouver à se loger, et passèrent la nuit 
dans les rues , sur les places et dans les champs 
voisins (i). 

Un second cône -fut échoué le 7 juillet sui- 
vant , et Popération eut , comme au 6 juin , 
tout le succès qu^on s^en était promis. Mais, le 18 
août , une violente tempête éclata avant qu^on 
eût rempli de pierres cette caisse , et la partie 
supérieure du cône fut rasée par les vagues 
jusqu^au niveau de la basse mer (2). Cet acci- 
dent força de s^écarter du projet de couler les 
caisses base à base , et fit prendre un autre sys- 
tème. Diaprés ces nouvelles dispositions , on 
espaça les cages , et les intervalles dirent rem- 
plis par des massifs en pierres perdues (5) ^ qui 
devaient s^élever jusqu^au niveau des basses ma- 
rées (4). Cétait se rapprocher de la proposi- 
tion du commandant la Bretonnière^ dont les 
vues ont enfin prévalu. 



^1) Notes historiques sur Cherbourg \mB9,\ parJ.-D*'*. 
(2) Mémoire sur la Digue de Cherbourg^ par M. Cachîn, 
page 5. 

(5) Gabriel Noël, Cherbourg, vu Détail de ce qui s'y 
est pa^sé depuis 1778 , etc. , pages /i8 et 49 . 

(k) Mémoire sur la Digue de Cherbourg , par M. Cachin, 
pagtt 5. 
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ï^endant cette même année , on acheva le 
fort de nie Pelée ou Fort-Royal ^ qui étaît en 
construction depuis six ans. Ge fiit là le pre- 
mier boulevart opposé à Pétranger pour proté- 
ger Cherbourg. Le Fort-Royal , situé à quinze 
cents toises de la côte de Tourlayille , défend 
la passe est de la: rade ; il est à triple batterie , 
et peut armer quatre-vingt-quatre pièces de 
canon tirant à boulets rouges et quatorze mor- 
tiers. Cette forteresse est imprenable pour tout 
ennemi qui .n^est point maître de Cherbourg. 
Une flotte ne pourrait la bloquer qu^à distance, 
crainte de se faire couler, et seulement du 
côté de la pleine mer ; car, vers la côte , la 
passe n'^est pas assez profonde pour permettre 
aux vaisseaux de guerre d^j aller. Quant à Tes- 
calade , les batteries de ce fort et sa position 
au milieu des flots ne permettent pas de la 
tenter. 

En I78S, trois caisses coniques furent en- 1^85. 
core échouées de la même manière que les 
précédentes ; mais espacées entrVlles par un 
intervalle de trente toises , suivant le nouveau 
système. . ' ^ 

C'était une opération digne d^exciter la cu- 
riosité publique , que la mise à flot , la remor- 
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que et rimmersion de ces colosses. On les cons* 
truisait sur la plage j près du chantier Chante- 
reyne ; et par deux manœuvres aussi hardie» 
qu^ingénieuses on les mettait à flot , en leur 
adaptant, au moment de la basse mer , deux 
. ceintures de grandes tonnes vides , fixées à la 
partie inférieure de la caisse, Funa intérieu*- 
rement , et Fautre extérieurement ; de manière 
que ces allèges soulevées par la marée mon- 
tante , faisaient surnager le cône et Félevaient 
au-dessus de sa plate-forme (i). Alors des na- 
vires remorquaient la masse jusqu'^au point dé- 
terminé pour son échouage , où on Fassujettissait 
par des ancres ; puis , avec des tranchants 
à coulisses lâchés du sommet de la caisse, 
on coupait les cables qui fixaient les tonnes 
(a) : la pression d'un tel poids et la force 
de répulsion de Feau faisaient souvent sauter 
ces barriques à plus de vingt pieds de hau^ 
teur. Aussitôt Fimmersion de la pyramide, on 
en assurait la stabilité en la remplissant de 
pierres sèches jusqu'à quatre pieds au-dessous 
du sommet : il en fallait plus de deux mille 



(1) Gabnel Noël, Cherbourg', ou Détail impartial de 
€9 qui s'y est passé depuis 1778, etc., pages 30 et 31. 

(2) Lieu cité f page M. 
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cinq cents toises cubes (^). Cétait le charge- 
ment de trois à quatre cents petits navires 
nommés barques à cailloux , et Fouvrage d^ 
quinze à vingt jours (t). 

Le poids d^un cône vide s^élevait à plus de 
deux millions de livres. Il fallait pom* sa con- 
fection et sa flottaison une immense quantité 
de bois de chêne , des milliers de kilogrammes 
de fer, Temploi d'^un grand nombre de na- 
vires, et les bras des ouvriers d^un peuple / 
Chacune de ces caisses coûtait au-delà de quatre 
cent mille francs (2). Si Ton y ajoute les dé- 
penses qu^entraînaient la mise à flot , Féchouage 
et le remplissage, on trouvera qu'im cône,. 
placé à la digue , revenait à près dW miW 
lion. 

On venait de terminer la construction du fort 



(^) Ce fut pour embarquer des pierres de remplissage- 
qu'on fît le port du Becqueten 1783. 

(i) Voyez sur la digue la Description des Travaux 
hydrauliques de Cessart , par M. Dubois;; Touvrage de^ 
G^abriel Noftl j Détail impartial de ce qui s'est passé ck 
Cherbourg depuis 1778 jusqu'à 1791 / le Mémoire sur la^ 
Digue, par le baron Gachin/ et VEncyclopédie Méthodique ^ 
article Fort^ 

(2) Voyez les ouvrages cités ci-dessu^... 
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du Hommet , bâti sur un modèle à peu près 
semblable à celui du fort de Tîle Pelée , quoi- 
qù^avec moins de développement , et d'après le 
même système de fortification, qui est le système 
de Vauban ; Taccès de Cherbourg devenait diffi- 
cile à Fennçmi du côté de la met : il ne fallait 
plus que la digue pour le rendre impossible ^ et 
les travaux de cet ouvrage étaient poussés, avec 
activité. Plusieurs cônes étaient en m^me temps 
sur les chantiers ; une foule de barques trans- 
portaient des pierres et du Roule et des carrières 
du Becquet. 

Cherbourg inspii^it déjà un intérêt général. 
Louis XVI y envoya son frère le comte d'Artois^ 
£^ujourd^hui Charles X, pour en inspecter les 
travaux (i), c'est-à-dire pour les voir. Ce prince 
1586. y arriva le 22 mai 1786, et y séjourna trois jours. 
Le septième cône fut mis à flot et immergé en sa 
présence, le sixième ayant été coulé le IS du 
même mois (2). Il visita les fortifications, et ad* 
mira les ouvrages de File Pelée et du Hommet. 
Ce dernier fort fut débaptisé de son nom de 
{lommet ^ et rebaptisé sous celui ^Artois , en 



(1) Histoire Sommaire et Chronologique de la ville de 
Cherbourg, 

(2) Gabriel Noél , Notice de la Mariné, à Cherbourg p 
pour tan 5 dç la République, page 1t^. 
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Thonneur du priDce , par cet esprit de courti-^ 
tannerie si naturel aux agents de Tautorité sous 
tous le$ régimes , et qui fait que les monument^ 
publics changent d^appellation autant de foi^ 
qu^on dbange de roi ou de dynasti^ii 

Un mois après la visite du comte d^ Artois y 
X^oui^ XVI, qui voulait voir aussi les canes et 
les travaux de la digue , arrivait à Chei bourgi, 
U y fit son eptrée le 28 juin. 1786 , vers ona$6 ^'i^r 
heures du soir (j). Le clergé, avec la bannière, 
le dais et Vencensoir , le corps municipal , les 
officiers de teiTe et de mer et les fonctionnaires 
civils , tous en grand costume, le reçurent au-? 
delà djLi pont-tournant. 

Il était accompagné du maréchal de Castries ,, 
ministre de la marine ; du prince de Poix , capi^ 
taine des gardes; du duc de Villequier, premier 
gentilhomme de l'a chambre ; du duc de Goignj, 
premier écuyer; du duc de Ch.arost de Bé- 
thune Q et de son fîls *j^ du comte de Guerchy ^ 



^•^ 



(2) Histo^edeLouts XVL — Mémoires sur le roi Louis 
Xyiy première partie , pages 97 et 98. 

(*) Cq Gharost de Bétbune, descendant de Sullj, est 
celui qui, pendant la gnen^e désastreuse de 1758, envoya soij 
^rgentçrie à, la monpaiq , en disant :_*.Jesaçrifi^mqvi*. 
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de nnténdant de la généralité f du duc de 
Beuvron , lieutenant-général de la province , et 
de plusieurs autres généraux , employés supé- 
rieurs et officiers du palais. Le maréchal de 
Ségur , ministre de la guerre , était arrivé la 
veille^ 

Le roi était en voiture. Toutes les cloches 
sonnaient. Les rues par où passa le cortège 
étaient tapissées de verdure, sablées et illumi- 
nées. Des inscriptions emblématiques décoraient 
les maisons bourgeoises et les édifices publics : 
ici on le comparait à Titus ; là, à Marc-Aurèle : 
on en faisait un Henri IV ; c'était un Saint-Louis. 
La porte de Farsenal du port offrait les images 
allégoriques de la Force et de PAbondance (i). 
La place du Calvaire, aujourd'hui la place d'Armes, 
avait un magnifique arc-de-triomphe représen- 
tant la porte Saint-Bernard de Paris , $ur le fi'on-» 
ton duquel on lisait : 

Ludovico XVI Cœsaris hurgum^ ah ipso restauratum adeunti. 



pour ma patrie; je peux bien lui sacrijier aussi mes cou-- 
i^erls; » Homme bicnfaiâant , citoyen vertueux, il fut le 
Bedford de la France. Il ne faut pas le confondre avec un 
membre de la même famille , Charost y duc de Béthune , 
ambitieux qui voulut se faire roi du Brabant , et périt sur 
réchafaud révolutionnaire le 28 avril 1794. 

(1) Histoire Sommaire et Chronologique de la i^il{e de^ 
Cherbourg-. 
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liC régiment de la Reine infanterie formait la 
haie jusqu'à TAbbaye, résidence dq duc d'Har- 
court , gouverneur de Normandie, où le roi fut 
loger. Le duc et la duchesse d^Harcourt reçurent 
le monarque à la porte y et lui firent ce qu'on 
appelle les honneurs de la maison. 

Le prince se mit bientôt à table. Il admit à 5on 
souper , qui était de trente couverts , les prin- 
cipaux officiers de sa suite , les ingénieurs ' qui 
dirigeaient les travaux de la digue, les che& des 
diverses administrations de Cberbom'g et plu-, 
sieurs dames de haut parage. 

Le lendemain il se leva à trois heures du a3 iuin, 
matin, assista à la messe, célébrée dans la 
chapelle de TAbbaye par le desservant , Févêquc 
de Coutances, Talaru (*) , remplissant les fonc- 
tions de grand aumônier , et s'embarqua ensuite 
pour la digue avec ses ministres et plusieurs gé- 
néraux. Le canot royal, trés- riche et présen- 
tant par la tente ma|piiûque qui Fornait l'image 
d'un pavillon flottant, était conduit par vingt 



(*) C'était un prélat de cour qu'on ne voyait presqu» 
jamais dans son diocèse, et quand par hasard il y apparais^ 
sait, son exemple était loin d'ëdifîer les fidèles. Ses mœur» 
valaient celles de la régence , et sa conduite était en tout 
Vopposé de ce que prescrit l'Evangile. 
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rameurs vêtus en blanc et portant une ëcbarpe 
rouge (i). Le capitaine de vaisseau la Breton-* 
nière, commandant la marine à Cherbourg) 
était patron de ce c^not. 

Le duc d^Harcourt et ceux des hauts fono-^ 
tionnaires qui n'^étaient point dans le canot dut 
roi, le suivaient dans une autre emb^oation^ 
aussi à tente , et dont le$ matelots, étaient babU-» 
l,és en rouge. 

Louis XVI traversa Pescadre mouillée sur ta 
rade 9 et , au bruit du canon de$ vaisseaux et 
des forts , se rendit sur le huitième cône, échoué 
iji y avait juste dix jours et qui était déjjà rem- 
pli. Tout était disposé pour Vj recevoir^ Sur 
cette plate-forme élevée au sein des eaux exisrr 
lait un superbe pavillon , d^où le roi fut témoin 
de Pimmersion du neuvième cône, qui se fit 
sur la p^§se de Fe^t à rextrémité de la diguq. 

Le monarque dîna sur te cône avec sa suite 
et le fils du gouverneur de Pîle d'^Aurigny , qui 
était venu à Cherbourg sur un yacht de plai- 
sance qui fixa Tattention du prince. L^'artillerie 
de la rade et de la côte tirait sans relâche ; les 
musiciens du régiment de la Eeine exécutaient 

(1) Histoire Sommaire et Chronologique de la ville <i^ 
ÇA^r^our^ (anonyme), Paris, 1786.^ 
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des symphonie^. La rade était couverte de ba- 
teau7( cbargés de quriçux. 

Ensuite le roi se rendit au fort de Tîle Pelée. 
Il lui donna le nom de Fort-Royal , quHl a en- 
core à présent , après avoir porté ceux de Fort- 
National et de Fort-Impérial. Louis y tira lui- 
même un coup de canon, ce qu^on regarda 
presc^ue çompie un acte d^héroïsme. Il viçita 
en détail le rempart d^enveloppe , les muraillesi 
« de Pei^ceinte , les embrasures et les voûter des 
batteries cassematées , les plate-formes des 
mortiers et celles des pièces de côte, le four à 
boulets , la poudrière, la citerne, la boulan- 
gerie, les logements des troupes, et fut fort sa- 
tisfait de cette belle citadelle, 

Ce i^t là sa clernière visite pendant cette jour- 
née. Il se rembarqua sur les quatre heures du 
soir, traversa la rade, dont les bâtiments étaient 
pavoises de millç couleurs, et rentra à FAbbaye 
à cinq heures , suivi d^une foule immense ^i 
Tattendait au rivage. Il était fatigué et dormit 
jusqu^à sept heures (i). A neuf heures, il y eut 
grand souper, comme la veille. 
■ ' ■ ■ ■ I ' i> Il 

(1) Histoire Sommaire et Chronologique dfi Içi ville de^ 
Cherbourg (anonyme), Paiîs, 1786. 
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Le 94, Louis alla visiter la flotte, après avoir 
débuté par entendre la messe du desservant 
de PAbbaye (i). Il monta, au bruit du canon et 
des fanfares , à bord du Patriote , vaisseau 
amiral d'une escadre de vingt-deux voiles qui 
était sur la rade , et que commandait le lieute- 
nant-général comte Albert de Rioms. 

Après le dîner , qui eut lieu sur ce vaisseau y 
Tescadre appareilla , suivie d^une multitude de 
canots remplis de monde (a), et le Patriote 
promena le roi jusqu^à trois lieues au large, ou 
on lui donna le spectacle d^un combat naval 
simulé , qui dura près de quatre heures. Le 
démâtement , Tabordage , la prise d^un vais- 
seau , etc., furent figurés devant lui (3). Ces 
évolutions ne cessèrent que par Teffet d^un 
calme qui paralysa tout d^un coup les ma-< 
nœuvre». 

Au retour, en passant devant Urville , on en-" 
tretint le roi du débarquement des Anglais en 
1758 , et on lui expliquâtes opérations de cette 
descente. 



(1) Histoire SoTnmaire- et Chronologtque de ta vilfe dt 
Cherbeurg (anonyme), Paris, 1786. 

(2) lietk cité. (3) Idem-, 
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Ce ne fut qu'^avec beaucoup de peine que 
Tescadre , immobilisée par le calme , put r^^ 
gagner la rade (i). Dès qu^elle fut mouillé^ v, 
Louis fît tirer par le vaisseau le Patriote quatre 
coups de canon à boulet , afin d'^en obs^nr^r 
TefTet sur les flots. 

Il débarqua ensuite près du fort d'Artois , sur 
la plate-forme de couronnement duquel ou lui 
avait disposé im superbe pavillon , pour qu'il 
vît de là Tembrasementd'un navire à Fanore que 
les boulets rouges du fort devaient incendier* 
Mais ce sacrifice préparé pour son amusement 
n'eut point lieu : car le roi, par un de ces.moUr 
vements qui peignaient à merveille. la bonté de 
son cœur , ordonna que ce bâtiment fût vendu 
et le produit donné aux pauvres (2) ! ^ . 

Après le souper , qui fut public et nombreuic 
comme les précédents , on tira un feu d'artifice 
en face des fenêtres de la salle du festin dans la 
cour de l'Abbaye. 

Le 2S, le roi assista à la messe célébrée par l9 ^^ . j^ 



- 



(1) Histoire Sommaire et Chronologique de la ville de 
Cherbourg. 

(2) Lieu cite, — Mémoires sur le roi Louis Xf^J, !'• partie^ 
page 102. 
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turé de Cherbourg ; puis, sur les sept heures du 
matin , il se rendit en voiture au fort d** Artois , 
où il entra à pied. Il examina cette seconde ci- 
tadelle de la rade avec le même soin qu^il avait 
mis à visiter le Fort-Royal. 

De là il s'^embarqua dans son canot , par un 
vent frais de nord-est , et alla à Querqueville , 
non pour y voir des fortifications , car il n^ 
avait alors qu^une faible rédoute, mais pour ju- 
ger sHl devait y ordonner Térection de quel- 
qu'^ouVrage. Les officiers de sa suite , Dumouriez 
surtout , lui représentèrent de quelle importance 
serait en temps de guerre un fort sur cette pointe 
(q[ui forme presqu^île , pour couvrir cette partie 
dé la côte , si voisine de Cherbourg , et dé- 
fendre la rade contre toute tentative de la part 
de Tennemi. Il sentit lui-même cette nécessité , 
et rétablissement d^une forteresse à Querqueville 
fut bientôt ordonné. 

Le roi se rembarqua à Pansé dé Sainte-Anne , 
ftu bruit du canon de Tescadre et des forts , qui 
ne cessait de retentir pendant toutes ces courses, 
et alla dîner avec son cortège à bord du vaisseau 
le Patriote^ où Fattendait la musique du régi- , 
ment de la Reine. 
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Ensuite il descendit à terre ]près des cales 
des cônes , les examina , ainsi que les appareils 
qvCon employait pour la flottaison des caisses , 
parcourut à pied le chantier Chantereyne , vi- 
sita les forges, les différents ateliers, tous les 
établissements ; puis il se fit conduire en canot au 
port, passa sous le pont-tournant, qui (ut ou- 
vert et fermé en sa présence, fit le tour du bassin 
et se rendit à Farsenal. Il était ce jour-là, 
comme les précédents , vêtu dW habit écarlate à 
broderie de lieutenant-général (i). 

Le roi termina sa journée par le voyage du 
Becquet. Après avoir vu ce petit port, alors très 
animé, les carrières de pierres qu^on exploitait 
là pour la digue , et la caserne qu^ construi- 
saient ses troupes , il remonta en voiture et re. 
vint le soir à FAbbaye , où il y eut encore grand 
souper : la table était de trente-cinq couverts. 

Le 26, Louis XVI quitta Cherbourg à cinq 
heures du matin, au bruit d^une triple dé- 
charge de toute Fartillerie des vaisseaux et des 
forts. Les douze gardes du corps qui avaient fait 
le service auprès de sa personne pendant son 

{y) Notes historiques sur Cherbourg (mss.), par J.-D'**. 
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téjour escortaient sa voiture. Le régiment de la 
Reine formait la haie sur son passage, comme à 
son arrivée. Les officiers des différents corps 
civils et militaires le reconduisirent jusqu^aux 
limites de la ville. La population faisait retentir 
Tair des cris de vive le roi. 

Il venait d^élever au grade de brigadier d^in- 
fanterie le vicomte de Tavanne , colonel du 
régiment de la Reine , et de créer comman- 
deur de Pordre royal et militaire de Saint-Louis 
le comte Albert de Rioms , commandant de Tes- 
cadi^e, 6t M. de Caux, directeur des fortifica- 
tions et du génie. Plusieurs autres décorations 
devaient être également distribuées ; car alora , 
moins qu^aujourd'^hui pourtant , les magasins de 
cordons étaient inépuisables. . 

Enfin le roi partait de Cherbourg après avoir 
donné deux mille quatre cents livres aux ra- 
meurs de son canot , dix mille livres à lliôpital 
civil et deux mille pour les pauvres (i). 



(1) Tous ces détails sur le séjour de Louis XVI à Cher- 
boui'g sotit tirés de V Histoire Sommaire et Chronologique 
de cette ville , du Voyage de Louis XVI dans sa province 
de Normandie , de V Histoire de ce prince, et des Mémoires 
sur le roi Louis XVI ^ 1'* partie, pages 97 et suivantes , 
cdition de Hambourg. 
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Malgré la prédilection de Louis XVI et de son 
conseil pour la rade de Cherbourg • ceux qui 
avaient présenté celle de la Hougue comme 
plus favorable et meilleure , cherchaient par 
tous les moyens possibles à inspirer de Fin- 
quiétude au gouvernement sur le choix qu^il 
avait fait de celle-là. Tantôt ils donnaient la 
rade de Cherbourg comme peu profonde, et 
dangereuse pour les bâtiments de guerre par 
TefTet du tangage, quoique la partie affectée 
au mouillage des vaisseaux de ligne ait trente- 
deux à quarante-deux pieds de profondeur au 
moment desplusbasses marées des vives eaux(l). 
Tantôt ils la disaient être d'^un fond curé en 
divers endroits, et peu propre à Fancrage, ce 
qui est précisément le conti^aire ; enfin ils vou- 
laient que le môle, tel qu^il était, ne fiit pas un 
abri suffisant pour garantir les navires des 
tempêtes de Fhiver. Ces insinuations de la 
jalousie et de Famour-propre blessé donnaient 
quelques doutes au ministre de la marine. Ce 
fut afin, de s^assurer de Fétat réel de cette rade 
et de Feffet de sa digue , que, le 10 septembre 
1786 , on y mouilla le vaisseau le Triton^ amené 



(i) Mémoire de M. de la Bretonnlère , page 42. 

14 
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f^e Roohefort (i)^ et que le Brillant^ autre 
vieux vaisseau de 04 , y fut envoyé de Bre^t au 
^printemps suivant. 

L^expérience prouva que les détracteurs de 
la rade de Cherbourg avaient tort. Le Tri- 
ton resta constamment à ce mouillage pendant 
cinq années , et le Brillant pendant dix > sans 
éprouver aucun accident , ni recevoir la moin- 
dre avarie (2). Cela répondit suf&samncLent aux 
objections de^ uns et dissipa les craintes des au-' 
très sur le peu de sûreté^ le manque de profon- 
deur etle mauvais ancrage prétendu de cet abri. 

Aiors le^ tr^ivAux de Cherbourg se coBtiriu«î«it 
avec vig^fiMr. Lm fondements d'un fort consi- 
dérable sm la pointe de Quer^eville furent 
j^tés ai^ compiueiipeiiieat de 17ilf ; et le nombre 
deç ouvriers employé» à. ce noiiveL ouinrc^e fiil 
tel y qu'à I91 fin dei T WJ)ée. suiviaate* 1» fcxrleresscr 
était pifC^qm^ termina (5j), 



(1) Gabriel Noël, Notice de la Marine, à Cherbourg, 
pour l'ctn ^ de la République f page 1 &. 

(2) Notions sur la Rade de Cherbourg , sur le Pbrt-Bona^ 
parte , etc., 1" partie, pages 23 et 24. — Mémoire de M. de 
U Bretonnièi*e , page 59. 

(3) Notes historiques sur Cherbourg (ms».^ ç^v J.-D"** 



... ... . . ■" ■ ' i 

iiE LA VILLE DE CHERBOURG. SII 

Cependant Fengouement qu'on avait eu pour 
les cônes comiûençàit à se passer. Là mèr bri^ 
sait ces colosses, et Ton trouvait toujours sur 
la plage après les tempêtes quelques dél>ris àeS 
caissesi Ce dispendieux essai , tjui avait coûte 
tant de millions , paraissait enfin insuffisant pour 
maîtriser les vagues. Le dernier fcône fut im- j^Jf^ii, 
Inergé lé 19 juin 1:^88 (i). 

On avait coniiiténcé Texécution du système de 
Cessart par couler lès cônes basé à base, comme 
nous Pavons dit; mais un accident força dé 
s'écarter de ce principe et d'^espacer les caisses ; 
bè que lé gouvernement admit d'autant plus 
volontiers qu'il sentait déjst que, d'après le^ 
dispositions primitives, il eût fallu vingt ans 
de travaux continuels et quatre-vingts millions 
de dépensé pour rétablissement de là digue. 
On décida d'abord qu'une distancé de soixante 
mètres existerait entre chaque cône , et qu elle 
serait comblée de pierres perdues ; ensuite oii 
porta l'espacement à deux cents mètres , et oh 
retendit successivement jusqu'à trois cent quatre- 
vingt-dix (9). Dix-huit caisses furent échouées' 



(i) Gabriel Noël , Notice de la Marine, à Cherbourg , 
pour r ah S delà République , page 15. 

(^) Mémoire sur la Digue de Cherbourg yi^àiv J,— M. -F^ 
C^ichin^ pages 6 et 66*.' 
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d'après ces différentes modifications ; deux 
l^ayaient été à base contiguë : il y eut donc en 
tout vingt cônes de placés à la digue ( i) dans 
un laps de cinq années. 

Ce système mixte fut totalement abandonne^. 
Les tempêtes avaient détruit presque tous les 
cônes ; ceiix qui restaient encore furent jugéi 
inutiles , et on les rasa au niveau de la basse 
mer : ils furent tous récépés de cette manière en 
1789 , à l'exception de celui de Test, qu'ion con- 
serva poiu* servir de vigie et indiquer aux navi- 
gateurs l'ouverture de la passe orientale ; mais 
il succomba à son tour sous le poids des flots le 
12 février 1799 (a). 

Dès-lôrs le système d^utié digue en pierres 
perdues , celui-là même qù^aivait proposé M. de 
la Bretonnièrè en 1778, triompha par la force 
des choses du système Cessart et sortit victo- 
rieux des débris des cônes. On vit un peu tard 
que C'était le seul moyen à emplôjrer pour cou- 
trir là rade , et l'on ne s'occupa plus qu'à Verser 
des pierres pOur former cette barrière. 



(1) Notes historiques sur Cherbourg , par J.-D'**. 

{^) Mémoire sur la Digue de Cherbourg^ par M. Cachin , 
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Mais les alarmistes uVn avaient pas fini avec 
Cherbourg : ils se remirent à crier contre sa 
rade , soutenant qu^elle n^avait pas asses& de 
profondeur , que son fond était de mauvaise te- 
nue, et prétendant cette fois qu^etle manquciit 
d/espace pour le mouillage des grands vaisseaux. 
Le ministre ^e la ^larijcie , a^n de d^issiper ce$ 
imputations et ^e s^éçlairer lui-méiQe , nomma 
^eux commissions pour sonder la rade (i). La 
première se coinpoçait de M. de la l^retonni^re , 
capitaine de yaisseai^ , et de Meunier , lieutenant- 
çolofiel du génie « çt plus tard titulaire de Paca- 
démie des sciences de Paris et général de divi- 
sion (*) Les membres de la seconde étaient 

ringénieur des ponts et chaussées Desfoyug^res. , 
^t Ile, major de vaisseau. Chaque çQmmission^ 



(1) Gabriel No^l^, Notice de la Marine, ^à Cherbourg ^ 
pour tan 5 de fa République , page 17. 

(*) Il.futtuëpar un. éclat debîscayen dans un petit îlot 
foiiné p^ le Rhin près de Majenœ. La. Convention ùï 
apporter à Paris le cœt^r de ce brave ,. et 1^ donna à K^^ 
s^ctioii à» Saint-^ulpice y qui l'avait fait demander à Tas- 
•emUée par une députation. 

Meunier était un ingépieur du plus grand mérite. 
Envoya, à Cherbourg dès le. commencement des travaux, 
il inventa pour les casemates des foits de nouveaux affùis 
^t canon, afin de diminuer le recul dans (.'action di^tiiv 
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ppéra séparément et par des procédés diflTé- 

rents (i); et les résultats , donnés par cinq milice 

coups de ^onde , furent à peu près les mêmes , 

ainsi que le reconnut un comité d^officiers de 
marine • assemblés à cet efiet au ministère le 3 

octobre ^e Tannéç suivante (2). 

Le commandant dé la Bretonnière fit un Mé- 
moire sur ces travaux, auxquels il avait pris part, 
çt établit que la rade de Cherbourg est assez pro- 
fonde, même au temps de la plus basse mer pos- 
sible ; que sa surface propre au mouillage, c^est- 
à-dire ayant au nioins vingt-cinq pieds d'^eau, est 
d'^un million deux cent mille toises environ (3); 
enfin qu^^elle peut contenir cinquante-cinq à 
sGÛxante vaisseaux de ligne, indépendi^mment 



et de faciliter la remise en battene. Il obtint ce double 
succès , lui qui semblait se jouer des difficultés ; mais 
CCS afiÛts n'étant point de durée ne pqrent avoir de 
vogue. 

C'est à lui qu'on doit les fourneaux à réverbère du Fort- 
Royal et du fort du Ho m m et ^ qui chauffent à blanc les 
boulets en moins de dix minutes. 

(i) Mémoire sur la Digue de Cherbourg ^ par J.-M.-F. 
Cachin , page iO. 

^2) Travaux comparés des deux commissions chargées dt, 
sonder la rade de Cherbourg (mss.), folio 17 , reçto. 

(3) Mémoire de M. de la Bretonnière , page (\\, 
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des petits navires , des transports nécessaires et 
dVa nombreux convoi (i). 

Les moyens employés par Meunier pour Topé- 
ration et la vérification dès sondes de cette rade, 
dont il dirigea lui-même le troisième travail 
pendant Tété de 1789, sont intéressants et fort 
ingénieux. Il surmonta la difficulté que présente 
la continuelle mobilité de la surface de la mer 
mue par la double action des marées et dés vents, 
et parvint à fixer géométriquement le lieu de clia- 
que coup de sonde. Voici coiïimeùt il procéda. 

f( On établit d^abord une écbelle de marine , 

» dont Tespace compris entre la haute et la basse 

» mer était gradué , et eu face de cette échelle, 

V une chaloupe amarrée, dans laquelle était 

» placé un officier obsei*vateur de tous les mou- 

)> vements d^élévation. ou d^abaissement de 

}> la mer , et tojpt prêt à les enregistrer au 

» signal donnée Ei\ second lieu, après avoir 

1» exactement mesuré une base sur les hauteurs 

n ^v environnent Cbéi^bourg, on plaça à cha- 

» cune de ses extrémités un officier levenr avec 

j^ sa planchette , ou plan général parfaitenient 

» orienté^ représentant Cherboui'g, sa rade et 



(!) Mémoire de M.. de la Bl'etonnière, Jiage ^3 à 52 
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)> les côles. Troisièmement , un officier sondeur 
» placé dans une chaloupe sur la rade , et prêt 
)> à opérer successivement d^ns les diverses 
)» directions désirables. Les préliminaires rem-* 
» plis , chaque officier rendu à son poste , au, 
> premier signal comme au second, par un 
)> coup de canon tiré de denu-heure en d.emi- 
)> heure, Tobservateur à Téchelle de marine 
» notait et enregistrait le degré d^élévatipn ou 
» d^abaissement de la mer, en marquait Tannée^ 
)> le mois, le jour, Theure et la minute ; dans ce 
)» même premier instant Pofficier sondeur eu 
» rade laissait tomber la sonde , et simultané- 
» ment les officiers leveurs sur la côte diiî- 
» geaient leur alidade sur le sondeur , et en 
» traçaient le rayon visuel sur leur plan , éga- 
» lement représentatif du terrain et de la rade. 
M Cette première opération terminée , et au si- 
» gnal donné par un nouveau coup de canon, on 
)> passait à la seconde, à la troisième, etc. (i) m 

Pour obtenir des résultats qui se contrôlas- 
sent les uns les autres , on sonda la rade en 
toutes les saisons ; ifiw le travail simultané des 



[i) Biographie des Contemporains ^ tome 15, suppléments^ 
ailide Meunier , page 586. 
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deux commibsions dont on vient de parler ne 
s^opéra que dans la seconde moitié de Tannée 
1789. 

Alors les affaires de Tétat prenaient une di- 
rection nouvelle. Douze cent cinquante députés 
de la noMcsse , du clergé et du tiers- état 
s^étaient rendus de tous les baillages , séné- 
chaussées , villes et provinces du royaume à Ver* 
sailles ( ^ ) , pour aider le roi à remédier aux 
désordres des finances ; les états - généraux 
avaient été ouverts le 5 mai , aux acclamations 
de Tenthousiasme public , et au milieu des par- 
tis , des intrigues de la cour ; le tiers-état , qui 
voulait le vote par tête , avait su résister aux 
injonctions du monarque ^ et , malgré les ordres 
du privilège, s^était déclaré assemblée natio- 
nale , en décrétant Tinviolabilité de ses mem- 
bres ; Finunortelle séance du Jeu- de-Paume 
avait partout retenti , et Ton y avait applaudi ; 



(T) Lie baillage de G>utauce8 enyoja quinze députés aux 
états-géoér^ux , et aucun ne s'j fit remarquer. Ces repré- 
sentants étaient > Achard de Bonvouloir ; Ango ; Arthur 
de la Yillarmois ; de Beaudrap ; Bécherei, curé de Saint- 
Loup;; Bernard de Ghesne; Burdelot; Dumesnii Des- 
planques; Le Luboisy curé de Fontenay; Perrée Du-- 
hamel , négociant ; Pouret-Roquerie ; Le Rouvillois , curé 
de Carentilly ; Sacher de la Palière , avocat ; Talaru de 
ÇhalmazeU évéque de Coutances y et Yieillard fils, avocat. 
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la ti^is-état venait d^emporter par la force de 
Vunion. ce qvLOn lui refusait par la ruse^ : les re^ 
présentants des droits féodaux, en dépit de Tor- 
gueil et des gothiques préjugés, «^étaient forcé- 
msilt réunis au^i^ élus du peuple. L^aristocratie 
èlàit vaincue ; Tédifice vermoulu de la vieille 
monarchie s^écroulait ; la résistance des grandit 
élait vaine : une ère nouvelle commençait. 

^ Tout-*à-CQup on appi^end que Paris s^est levé 
en anpaes contre les conspiration ^9 de la cour ^ 
qu^il a forcé le gouverneur de Tbotel des Inva-- 
lides à lui livrer ses canons , et que la souverai- 
neté du peuple est assise triomphante sur les dé- 
bris de La Bastille (*). Ce fot là le point de départ 



(") La Bastille , forteresse près de la porte Saints Antoine « 
;et qui •lle-mème était aatrefois une porte de fanis , avait 
été commencée en 1369 , par ordre de Charles V , et ter- 
minée en 13i83 sous Te règne de son successeur Charles VI. 
"EXile se composait de huit grosses tours rondes, jointes par des 
massifs d'égale hauteur qui foi*maient terrasse.. C'était une 
redoutable prison d*état , dans laquelle le pouvoir faisait 
. enfermer ceux qui hii déplai^ient. EHe fut attac^t^ par le 
peuple le mardi ik juillet 178^, et emportée en> tm instant, 
puis vasée à» fond en comble. Son gouverneur, de Lannay, 
descendait d'une famille de Saint- Sauveur-le-Yicomte. 

Le mot hastilte signifie petit châtea u à l'antique , 
fortifié de tourettes. On donnait aussi ce nom à de petits 
forts dont on entourait autrefois les camps retranchés ou 
Ifes j^laccs qu'on assiégeait. 
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lie cette gran4e époque des fastes du monde 
qu^on nonune la révolution française. UefTét de 
cette nouvelle fut un coup électrique qui se fît 
sentir à Cherbourg comme dt(ns toute la France. 
Alors la résistance au pouvoir était k Tordre 
du jour ; Fémeute se préparait à succéder à 
Témeute ; insurrection agitait toutes les têtes. 
]^t pour augmenter encore la complication des 
choses, rémigration , qui conunençait, troublait 
dès son début la première scène de ce drame 
sans pendant dans Thistoire. 

Déjà les patriotes de la capitale portaient la 
cocarde tricolore : Louis XVI venait de la rece- 
voir des mains de Bailiy , maire de Paris, et 
adoptait ses couleurs pour celles de Fétat. La 
nation fiit invitée à la porter. L^ordre en vint à 
Cherbourg le samedi i8 juillet 178B, et mit i^sq, 
aussitôt la ville en mouvement. L^enthousiasme, ' )"> ^ < 
Fivresse qu^in^pirait cette parure^ fut telle qu^en 
pdoins d^une heure les rubans rouges, bleus et 
blancs manquèrent dans toi^tes les boutiques, et 
que beaucoup de femmes sacrifièrent les leurs , 
pour en décorer leurs maris.' Les couturières 
passèrent la nuit au travail. Le lendemain jour 
de dimanche, tous les bourgeois avaient la co - 
carde ; quelques-uns en portaient de grosses 
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comme le poing : ceux qui ne purent se prc^'^ 
curer d^étoffe pour en fabriquer s'^en firent 
avec du papier peint , et elles n^avaient pas 
moins de volume que celles qui étaient en tu- 

bans(i). 

Le lundi 20, les ouvners , alors qombreux à 
Qierbourg , se réunissent sur la placç du Cal-* 
vaire , actuellement la place d^Arme3 « et se 
portent en foule chez M. de Caux , directeur ^u 
génie militaire, pour demander au colonel du 
régiment de la Beine , qui s^ trouvait en ce 
moment) la liberté dW de ses sapeurs, scieur 
de long, qui avait été la veille, pour insubor- 
dination , envoyé en prison au Fort-Royal . Le 
colonel accorda par écrit la grâce demandée ; et 
Ton n^eut pa$i plutôt cet ordre , que plus de 
trente canots partirent du port pour aller au 
fort : c^ét£^it à qui arriverait le premier. Le sa* 
peur fut déhprqué en triomphe et promené dans 
la ville. (2). 

Jusque-là tout se passa sans désordre : mais 
les groupes se formèrent, les têtes s^échauffèrent, 

(i) Notes historique! et anecdp tiques sur fa ville de 
Cherbourg (mss.), par J.-^D***. 

(*?) Lieu rite* 
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la multitude s^ameuta, et la chèreté du pain, qui 
tenait alors le peuple en souffrance , servit de 
prétexte à un ramassis de factieux , pour aller 
dévaster quelques maisons de la ville. 

On Commença pai* Fliôtel de M. de Garanteau, 
subdélégtié de Tintendant : c^était sur les huit oo^iaiict. 
heures du soir. Tous ses meubles furent brisés 
sans nulle exception , et les débris jetés dans la 
cour et dans le puits y qui s^en trouva comblé ; 
sa toiture , couverte d^ordure , fiit conduite 
sur lé quai et précipitée dans le port. Quant à 
lui, ijoiagistrat inexorable, plus austère que la loi, 
et dont la sévérité était une vraie tyrannie , il 
crut ti^àvoir rien de mieux à &ire que de se 
sauver à Valognès, sa patrie, dans une mauvaise 

charrette caché sous de la paille (i). 

De là on fut chez M. Avoine-Chanterejne , 
négociant, où la dévastation fut aussi complète 
que chez le subdélégué Garanteau. 

Ensuite la foulé se mit en mouvement pour 
aller en faire autant dans la maison du sieur 
Vitrel, fabricant de draps : il était alors environ 



(i) Notes historiques et anecdotiques sur la^ille de Cher- 
teurg (mss.), par J.-D***. 
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minuit. L^s nMitins avaient des torches a Humées 
qui éclairaient leur marche. Un pîqtiet en arme$ 
du régiment de la Reine , conduit par des ofFi- 
ciers , esc(H*tâit ces brigands comme pour les 
protéger , tandis qu^il eût fallu faire main basse 
stir eux. Arrivée devant le domicile de M. Vitrel, 
là bande se prit à vociférer, à pousser des cris dé 
rage : elle se disposait à enfoncer les portes , 
lorsque Tabbé Vitrèl, parent du propriétaire, se 
présenta devant elle, et par des paroles de paix 
et de conciliation parvint à se faire écouter et à 
apaiser Firritation quW avait contre son frère. 
II représenta à cette multitude que c^était à tort 
qu^on accusiait Vitrel d^accaparer du blé , et que 
pour s^atourer de la vérité de ce qu-il affirmait, 
if n^était pas besoin que tout lé monde entrât 
dans la maison, que quelques-uns suffisaient , et 
qu^il demandsiit ^^îme députâtioâ vilit sur-le- 
eh^onp visiter tous les^ooîiis du logis. Lëé ntnimn 
déférèrent à aeiké invitation, ^ si:é d^ezitrè etix 
entrèrent avec Fabbé : on les abreuva d^abord 
de quelques bouteilles dé bon vin , puis on leur 
donna une poignée dW, et ils sortirent en criant: 
Viirel n'a point de blé ,- c^est un bon citoxen ! 
jetions chez Mduger (i) î 



«**fci*ri*hU 



(1) Notes historiques sur la ville de Cherbourg (mss.) ,* 
par J.-D*'*. 
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Et l'on se transporta chez M, Manger , né- 
gociant. Les armoires , les glaces , la batterie 
de cuisine, tous les meubles furent mis en pièces; 
les efiets d^faabillement, déchirés ; le linge, ha- 
ché par morceaux et dispersé dans la rue. 

Puis vint le tour de M. Dulongprey-Couey^ 
armateur, qui en fut c[uitte , comme M. Vitrel^ 
pour du vin et une somme d'ai^gent (i). 

Madame Audry , directrice des messageries ^ 
ehex laq[ueUe on alla ensuite, mais sans j com- 
mettre de d^âts, eut probablemenf aussi la prtfr- 
dence de délier sa bourse et de se montrer gé-^ 
néreuse. 

Au bureau de la douane , situé alors en {^ce 
du pont-tournant, tous les registres et tous lôs 
papiers fiirent lacérés , éparpillés sur les quais 
et jetés daoft le bassiâ du porl. 

Après ces scènes de brigandage, qui ne finirent 
qu^avec Faurore, les dévastateurs,, fatiguée de 
détruire, allèrent se reposer de leurs crimes 
de la nuit. 

Déjà le commissaire èe marine Dupeyrau avait 



(i) Notes historiques sur la i^ille de Cherbourg (mss.),- 
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i*assemblé quelque» employés et des jeunes gens 
ai'ju^iét. ^® ^* ville pour s^opposer aux révoltés^ lorsque 
Dumouriez , commandant de la place ^ qui avait 
laissé se commettre tant d^excès sans y apporter 
le moindre obstacle, jugea enfin devoir prendre 
des mesures pour les empêcher quand ils fuirent 
finis : c^était là appeler le médecin après le tré- 
pas du malade. Il donna ordre d'^arrêter les fac- 
tieux , lui qui les avait fait accompagner par un 
détachement armé, comme s^il les eût pris sous 
sa protection. Et ceméme jour 21 juillet, à trois 
heures du matin « un nommé Sainte* Marie , 
commis de marine, lisait dans les rues la décla- 
ration de Dumouriez : le tambour battait pour 
rassembler les bons citoyens , afin qulls eussent 
à prendre les aimes et à seconder les troupes 
pour se saisir des mutins. 

Plus de trois cents de ces dévastateurs furent 
arrêtés dans la journée ; on en encombra les 
écuries de Dumouriez et les caves d^un sieur 
Philippe ; quantité furent mis au Fort-Royal ; 
la cale du Triton et celle du Brillant^ vaisseaux 
mouillés sur la rade , en furent également rem— 
plies. Mais on les remit en liberté après quelques 
jours de détention , à Texception des nommés 
Piqueneau et Mesny , qui subirent le supplice 
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de la corde sur la place de la Fontaine (i), et de 
sept autres , dont une femme , que le bomTeau 
marqua, et qui furent fouettés au coin des 
rues , sur les places et dans les carrefours. 

Ces condamnés n^étaient sans doute pas plus 
coupables que les autres ; mais il fallait un exem- 
ple, et Ton ne pouvait punir tout le monde. 
Dans de semblables cas , malheur à ceux sur 
qui le choix tombe : ils paient pour leurs com- 
plices. 

Cependant on craignait que ces dévastations 
ne se renouvelassent , et les ouvriers du port , 
conunandés par des administrateurs de la marine, 
fiirent cinq jours et cinq nuits sous les armes , 
afin de garder le magasin des vivres de Tarse- 
nal. De fortes patrouilles du régiment de la Beiné 
parcouraient à chaque instant la ville, moins 
peut-être pour rassurer les habitants que pour 
leur inspirer des craintes sur un nouveau boule- 
versement, qu^on présentait toujours comme 
prochain et inmùnent, dans le but de semer 
une épouvante publique qu'on voulait exploiter. 

En effet, on amena bientôt Foccasion de 
mettre cette peur générale à profit. Un mois ne 

9 

(1) Notes sur Cherbourg (mss.)^ par M. J.-D'**. 15 
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s^était pias écoulé depuis la révolte , quand , un 
août! joui* de marché , on répandit dans la ville le 
bruit ^e lèd Caenais , bien tranquilles chez eux, 
venaient pour ravager Cherbourg. Des personnes 
chargées de propager Talarme criaient en cou- 
rant dans les rues que les brigands étaient arrivés, 
que le carnage les précédait , qu^ils massacraient 
tout ; et les bourgeois de se sauver , de fermer 
leurs portes , de se barricader dans leurs mai- 
sons. Les uns se cachaient dans leurs greniers, 
les autres se réfugiaient dans leurs caves : la 
dëiolatioh était générale (i) ; ce n'était que pleurs 
et anxiété. 

Pendant que les alarmistes jetaient partout 
Teffroi , le duc d'Harcourt , gouverneur de Noi^ 
mandie , et le duc de Beuvron , lieutenant^ géné- 
ral de la province , saisis aussi de la même ter- 
reur panique , faisaient leurs malles et quittaient 
Cherbourg (*). Ils s'embarquèrent à Giaoterejne 
à bord de la corvette le f^ anneau , et é migrè- 
rent en Angleterre (**). 

(1) Notes historiques sur Cherbourg (mss.), par M . J.-D**' 

(*) Us faisaient Tun et Tautre leur résidence à TAbbaye. 

(**) Le duc d'Harcourtse rendit à Coblentz , auartier- 
général et rendez-voiia des mécontents, et rentra en France 
en 1792 avec un corps d'émigi es ^'il coBHDftndâit pour 
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On prétend , non sans vraisemblance , que 
cette fausse alerte fut donnée par Dumouriez , 
par des émissaires à ses ordres, dans le bu! 
dMIoigner les deux ducs , ses supérieurs , dont 
Fautorité le gênait. Et en effet, après le départ 
de ces généraux le colonel Dumouriez n'eut plus 
de chef sur les lieux , ne fut plus contrôlé par 
personne, et resta maître absolu dans Cher- 
bourg. On pouvait pressentir tout cela , et c'en 
était assez pour déterminer un homme aussi 
allier, aussi délié, aussi ambitieux que Pétait 
Dumouriez (*). 



faire la guerre à sa patrie. Il eut ensuite le coramandement 
d'un autre corps de réfugiés à la solde de l'Angleterre , et 
fat chargé par le comte de Provence de la correspondance 
avec les chefs des insurgents de la Vendée. Revenu en 
France à la qneue des bagages des armées alliées ^ en 
iSiUf le comte dUarcourt devint membre de la cbambi^ 
des pairs, alors l'asile de ces vieux conspirateurs qui 
tramaient contre leur pays depuis vingt-cinq ans. 

^) Dumouriez se conduisait à Cherbourg comme un 
pacha. Pour donner une idée de la morgue insolente dont 
il était pétri, il suffira de dire qu'il faisait rouler dans 
la rue les chapeaux des bourgeois qui avaient Firrévérence 
de ne point saluer sa petitesse en passant près d'elle. 
Comme tant d'autres, il prêchait la liberté en exerçant le 
despotisme. 
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Mais qu'élait-ce de ce qui se passait à Cher- 
bourg en comparaison des scènes populaires qui 
ensanglantaient presque toutes les provinces? 
La résistance de la noblesse et les prétentions 
de la roture , qui voulait rentrer dans ses droits , 
avaient enfin allumé la guerre civile entre les 
deux partis. Comme au temps de la Jacquerie» 
on incendiait les manoirs : le peuple ne voulait 
plus de seigneurs. Uas^mblée nationale essaya 
d^éviter Tembrasement général qui se préparait, 
en coupant la cause de ces désordres à sa racine. 
Et dans la mémorable séance de nuit du 4 août , 
par un mouvement patriotique et sur la propo- 
sition du vicomte Louis de Noailles, on abolit, 
sans délibération, les dîmes et les redevances, les 
justices seigneuriales, la vénalité des charges 
publiques , les prérogatives nobiliaires , ecclé- 
siastiques , municipales et provinciales ; en un 
mot Fédifice féodal fut détruit en un instant, et 
les privilégiés devinrent simples citoyens. Il ne 
restait plus à la noblesse que son hérédité et ses 
vieux oripeaux , et bientôt rassemblée allait aussi 
en prononcer la suppression , avec celle des ar- 
moiries, des titres et distinctions honorifiques. 

La nouvelle de cette fameuse séance fut reçue 
partout aux acclamations du peuple. Si ce décret 
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d'égalité du 4 août fit perdre à la ville de Cher- 
bourg ses anciennes franchises , qui dataient des 
premiers temps de la monarchie , ses habitants 
et ceux des campagnes voisines , qu'opprimaient 
les privilèges de la noblesse et du clergé , n'en 
virent pas avec moins de joie l'abolition des im- 
munités et des abus féodaux; la chute des ridi- 
cules hommages qu'il fallait rendre aux seigneurs 
de paroisses; la destruction des colombiers, 
dont les pigeons , qu'un homme du peuple ne 
pouvait tuer sous peine des galères, ravageaient 
tous les ans les moissons plébéiennes. Enfin le 
cultivateur pouvait désormais labourer son champ 
sans que personne eût l'odieux et rapace pri- 
vilège de lui enlever une partie de sa récolte 
par une dîme à la onzième gerbe. Le bon sen& 
triomphait; le peuple rentrait dans ses droits^ 
naturels. 

Cependant les troubles continuaient et dans. 
la capitale et dans les provinces : on crut pou- 
voir y remédier , et l'on établit la toi martiale ^ 
dont chaque proclamation était annoncée par 
un coup de canon et par le drapeau rouge ar- 
boré à l'hôtel de là commune. Cette loi contre 
les attroupements fut publiée à Cherbourg, dans 



janvier. 
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les formes voulues , par Colas de Gacé , alors 
maire de la ville (1). 

Une nouvelle circonscription de la France , 
Ï790, décrétée le 15 janvier 1790 , divisa le territoire 
en quatre-vingt-trois départements ; les dépai'— 
tements furent subdivisés en districts, les dis- 
tricts, en cantons, les cantons, en municipa- 
lités. Cherbourg devint un chef-lieu de district 
du département de la Manche , et , aux termes 
de cette loi , le siège d'un tribunal civil et d'une 
justice de paix. Il y eut beaucoup de cabales 
et même quelques rixes pour Télection des mem- 
bres du conseil général et de la mimicipalitc de 
la commune (2) ; mais ces menées électorales ne 
furent pas particulières à Cherbourg seulement ; 
elles causèrent partout des scènes plus ou moins 
funestes : car tel était le degré de TefTervescence 
populaire, que la moindre étincelle suffisait pour 
mettre tout une ville en révolution. 



14 juillet. 



Le 14 juillet de la même année , on fil dans 
toute la France une fête fédéralive pour célébrer 
Tunniversaire de la prise de la Bastille. A Cher- 
bourg, la fédération eut lieu dans le chantier 
Chantereyne , où Ton avait dressé \ Autel de la 



(V) \otes hislorùiucs sur Cherbourg, (inss.) par J.-D***. 
C2^ Lieu Clic, 
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Patrie. Cet autel avait le dos tourné vers la mer 
et était placé comme une hune su^^ \m niât à% 
vaisseau fixé en terre au milieu du chantier ; on 
y montait par quatre raippes décorées de guir- 
landes. Ce fut sur ce théâtre , élevé de plui» dis 
quarante pieds au-dessus du sqI et couronné de 
drapeaux tricolores , que le curé de la ville ^ 
parti processionnellement de Téglise avec tout 
son clergé , vint officier la messe , malgré un 
temps fort incertain et par un vent impétueux 
de nord- est qui menaçait de renverser Pécha- 
faud(i). 

Toute la population de Cherbourg assistait 
à cette belle cérémonie encore vivante dans l'es- 
prit de ceux qui lont vue. Après Poffice, des. 
membres du district et de la municipalité se^ 
succédèrent sur TAutel de la Patrie pour haran-^ 
guer la foule qui remplissait le chantier. Il s'agis^ 
sait de faire un discours analogue à la circons- 
tance; mais malgré le secours des solécismes. 
et des pauses , et du mot Citoyens , répété k 
chaque phrase , la plupart des orateurs ne purent, 
lier leurs idées et ne réussii'ent qu'à parler poiu: 
ne rien dire. 



iX) Notes historiques^ sur Cherbourg, par J--D 
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• La constitution civile du clergé, qui venait 
d'être promulguée , forçait les prêtres à prêter 
serment de fidélité à la nation , au roi et à la 
loi : c^était pour mettre un frein aux effets de 
la haine .acharnée que le sacerdoce vouait à la 
révolution depuis qu^on avait législativement 
dépouillé Féglise des immenses richesses qu^elle 
possédait au préjudice de Fétat. On voulait con- 
traindre messieurs du clergé à ne pas se jouer 
de la loi en fulminant Fanathême et la mort 
contre les patriotes, en lançant des mande- 
ments incendiaires qui excitaient des émeutes 
•dans les provinces, en appelant, par des prédi- 
cations fanatiques , les dévots aux armes , et en 
suscitant partout la rébellion aux décrets de 
Fassemblée nationale « Cette nouvelle mesure 
prise contre le clergé rencontra de sa part une 
résistance non pas apostolique mais tout-à-fait 
furibonde : il ne voulut point se soumettre aux 
lois et préféra d'émigrer. Les prêtres de Qier— 
bourg suivirent Fexemple de leurs confrères de 
loute la France. Bientôt le bruit se répandit que 
le vertueux curé Levacher , pasteur de la ville , 
avait abandonné son troupeau à la merci des 
orages Q , et que la plupart des autres ecclésias— 

m I ■ I ■ I . Il - I I 

(*) Le curé Levacher, ce digne ecclésiaslique que tout 
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tiques attachés à Cherbourg étaient également 
absents , les uns émigrés en Angleterre , les 
autres cachés dans les campagnes ou chez leurs 
ouailles de la ville. 

Alors commença un véritable schisme : il y 
eut , comme dans les premiers siècles du chris- 
tianisme , deux cultes dans Péglise. Les prêtres 
assermentés ou constitutionnels , que les dévots 
nommaient les prêtres jureurs et qu^'ils regar- 
daient comme des schismatiques et des excom- 
muniés , disaient publiquement la messe dans 
les égUses, et les patriotes se servaient de leur 
ministère. Les prêtres insermentés , se croyant 
charitablement les seuls orthodoxes, procla-p 
maient les jureurs incapables d^administrer les 
sacrements , et déclaraient des unions de con- 
cubinage les mariages qu^ils faisaient , et des 
païens dévoués au diable et à Tenfer les enfants 
qu'ails baptisaient. Ces ministres des autels re- 
belles à la loi célébraient secrètement les offices 
divins dans des granges isolées , au fond des 



le monde aimait, et qvii méritait par ses vertus cette affection 
publique, mourut subitement sur le rivage à Tinstant où 
il allait s'embarquer pour l'émigration et quitter pour 
toujours peut-être les terres de France. 
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caves ^ chez quelques fidèles : les dévots s^ 
rendaient furtivement pour assister à leurs 
prières ; ils j allaient communier , s^ faisaient 
marier , j portaient baptiser leui*s enfants : car 
ils eussent cru commettre un sacrilège en se ser- 
vant pour quoi que ce fût du ministère d^un 
prêtre constitutionnel. Ces dissidents étaient 
nombreux à Cherbourg ; mais comme les prêtres 
s'^y tinrent constanmient dans une sage circons- 
pection , et qu'ails n^oublièi*ent pas qu'ails étaient 
les hommes d^m Dieu de paix et de mansuétude , 
on n^eut pas à j déplorer* ces indécents excès, 
ces scènes scandaleuses, ces crimes en tous 
genres qui désolèrent d^autres contrées de la 
France et plongèrent tant de familles dans le 
deuil. 

Malgré les troubles qui agitaient le royaume , 
on ne discontinuait pas Touvrage de la digue 
de Cherbourg ; les travaux étaient poussés avec 
vigueur. A la fin de cette année i700 , on éva- 
luait le volume des pierres versées en rade , 
depuis Fabandon du système des cônes , à trois 
cent soixante mille toises cilbes (i). Et au com- 



(1) Mémoires sur la Digue de Cherbourg, par J.-M.-F. 
Cardin , page 6. 
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mencemeDt de Tannée suivante, « le gouver- 

i) nement adopta , dit Gabriel Noël , le projet 

i> qui lui fut jB^enté de recouvrir la surface 

i> supérieure de la digue et le talus du côté du 

j* large, juscpi^à trois à quatre mètres en contre- 

i> bas de la basse mer , en gros blocs depuis 

)» un demi-mètre cube jusqu'à un mètre cube. 

» Ce nouveau genre de travail , commencé en 

1» juillet 179i , fiit assez avancé à la fin de la 

D campagne pour montrer ce qu'on pouvait en 

» espérer (i). » Le résultat en fut favorable , 

puisquWe « tempête violente, survenue les 

» 17, 18, 19 et ttO février 1792, ne pro- 

» duisit sur la partie de la digue ainsi cou- 

y} ronnée que le renversement de quelques 

j» blocs mal assis (2). )> 

Déjà chaque ville de France avait un club 
de la Société des amis de la constitution , éta- 
bli à Pinstar de celui de Paris et affilié à cette 
société mère. Cherbourg aussi avait son club^ 
où Ton essayait de débattre les affaires de Fétat. 
Le seul discours remarquable qu'on y tint fut 



(1) Notice de la Marine , à Cherbourg, p&ur Van V 
éfe la République , page 19. (2) Lieif, cité. 
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celui que. M. Jubé (*) prononça, le 7 avril 1791, 
en Phonneur de Mirabeau , qui venait de mourir 
à Paris, et dont le deuil était porté par la 
nation. Ce Discours Funèbre fut aussi lu, le 
11^ avril. ^^ <lu même mois , dans Féglise de Cherbourg, 
en présence des corps administratifs civils et 
militaires, après le service solennel que les 
gardes nationales des districts de Cherbourg 
et de Valognes , et les membres des clubs de 
ces deux villes, firent célébrer en la mémoire 
du grand orateur, le Démosthènes et le Cicéroa 
français. 



(*) M. Auguste Jubé était alors inspecteur des cotes 
de la Manche. Sous le dictatorat de Robespierre, il 
fut aiTété à Carentau en voulant apaiser un rasselBble- 
ment tumultueux, et conduit à la maison d^arrêt de 
Cherbourg : on le transféra ensuite comme malade à 
rhôpital civil , où il resta assez long-temps. Après avoir 
fait les campagnes de la révolution , il devint géoéral 
de brigade , et il était commandant de la garde du direc- 
toire quand arriva le i8 brumaire , qui lui fit perdre 
cet emploi. M. le baron Jubé delà Perelle fut appelé au 
tiibunat ,et à la suppression de ce corps, en 1807, l'empereur 
Napoléon le nomma préfet du département de la Doirc. 
Il passa ensuite à la préfecture du Gers , où il fut rem- 
placé à la restauration de i8i4- M. le baron Jubé, 
auteur de plusieiurs bons ouvrages , a été Tun des colla- 
borateurs des Victoires et Conquêtes des armées françaises 
depuis les Gaulois jusqu'à 1815. 
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Le 14 juillet de cette année, Cherbourg, 
comme toute la France , fit la seconde fédéra- ^4 juillet. 
tîon , ' et cette fête commémorative de la chute 
de la Bastille fut célébrée avec autant de pompe 
et de solennité que Tannée précédente. L^abbé 
Descpiesne , curé constitutionnel , dit la messe, 
et prêcha Pamour de la patrie et les vertus 
civiques. Les orateurs du district et de la com- 
mune voulm^ent aussi se mettre en frais d'élo- 
quence. 

Par suite de Padoption de la constitution 
dite de 1791 , Gabriel Noël (*) , conducteur 



(*) Noël (Gabriel-Aimé), né à Caen en 1750, vint à 
Cherbourg au commencement des travaux, comme condu(^ 
teur des ponts et chaussées. Elu maire de cette ville en 
1791 , et procureur-syndic du district en octobre 1792, il 
fut destitué et placé sous la surveillance de la commune , 
le 2 octobre 1793 , par Garnier de Saintes et Lecarpentier, 
commissaires de la G>nvention dans le département de la 
Manche. Reçu ingénieur des ponts et chaussées le 15 
ventôse an 3 , et envoyé dans le département des Gâtes- 
du-Nord , il y resta jusqu'en germinal au 5 , qu'il i^evint 
à Cherbourg exercer près de la municipalité les fonctions 
de commissaire du directoire exécutif. Il donna sa dé- 
mission d'ingénieur en l'an 10 , ne pouvant concilier cet 
emploi avec les devoirs d'entrepreneur des travaux. Nommé 
adjoint au maire de Cherbourg sous le Consulat et sous 
TEmpire , il sut mériter l'affection de ses concitoyens et 
l'estime publique. On a de Gabriel Noël : Cherbourg, ou 
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principal des ponts et chaussées , fut nommé 
par les citoyens de Cherbourg maire de leur 
commune. Nous signalons cette simple circons- 
tance , parce que Gabriel Noël a écrit pendant 
quarante ans en faveur de Cherbourg , et que 
ses ouvrages ^ adressés au pouvoir législatif^ aux 
agents supérieurs de Fadministration , aux di- 
vers ministères , ont eu une influence qui a été 
pour quelque chose dans le grand ouvrage de 
la digue avancé comme il Test aujourd'hui. 

Jja révolution marchait à pas de géant ; les 
événements se pressaient, se succédaient avec 
rapidité : Louis XVI avait fui , on Favait arrêté 
à Varennes ; les émigrés machinaient à Fétran- 
ger , et la coalition de Pilnitz s'était formée 
contre la nation française ; la guerre était dé- 



Détail impartial de ce qui s'y est passé depuis 1778 , au 
sujet des Traç^aux qui y ont été ordonnés, présenté à la 
deuxième session de l'assemblée nationale, en janvier 1792; 
Notice de la Marine, à Cherbourg, pour tan 5 de la 
république française , et Digue de Cherbourg, en 1820. 
Ce dernier écrit est une réclamation contre le Mémoire du 
baron Gachin sur la Digue de Cherbourg, Les autres 
ouvrages que Noël a composés sur Cherbourg sont res- 
tés mss., et furent remis par lui > en 1819; à l'académie 
des sciences et belles-lettres de Caen. Gabnel Noè'l est 
mort en philosophe il y a quelques années. 
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clarée , le canon groodait à la frontière : ras- 
semblée législative avait remplacé la consti- 
tuante , et , plus hardie que celle-ci peut— 
éire , elle venait de décréter d^accusation les 
princes fugitifs, le comte de Provence, le comte 

4 

d* Artois , le prince de Condé ; de déchoir MoU' 
sieur ( plus tard Louis XVIII ) de son droit à 
la régence; de proscrire les costumes ecclésias- 
tiques , et de rendre nationaux les biens des 
émigrés : la patrie était déclarée en danger : 
Tavenir se montrait sous de sombres couleurs 
pour la royauté, à laquelle on forçait de prendre 
le bonnet rouge en guise de couronne : Thori- 
son politique se dessinait gros d^orages. 

Cherbourg célébra encore la fête de la fédé- ,^gj ^ 
ration le 14 juillet 1792; ce fut la dernière, 'juillet, 
Déjà les esprits , agités par les événements qui 
^e passaient à Paris et par la guerre qui désolait 
la Champagne, respiraient plutôt Fémeute et 
la vengeance que la concorde et Tamour du 
pi^ochain^ On était soucieux , on pensait à Fave- 
nir , et la fête , qui ne fat qu^une réunion assez 
triste, n^eut aucun éclat (i). 



{i) Notes historiques sur Cherbourg (mss.), par J.-D'*'. 
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Après la journée du iO août , le roi fut en- 
fermé au château du Temple avec sa famille, 
et rassemblée législative décréta la suspension 
provisoire de Louis XVI ^ et la convocation 
d^une convention nationale pour statuer sur le 
sort du monarque et sur le gouvernement de 
la France. 

Les membres de cette future législature fu- 
rent nommés dans les premiers jours de sep- 
tembre. Le district de Cherbourg élut pour son 
député le négociant Ribet , de Saint-Sauveur- 
le-Vicomte, honnête homme qui se faisait re- 
marquer par son esprit dans la société , et qui , 
dans la vie politique , fut un de ces représen- 
tants obscurs qu^on ne voit jamais à la tribune, 
et qui passent inaperçus dans la foule de leurs 
collègues sans causer le moindre bruit (*). 

Ces élections étant terminées, Fa&sennJilée 



(*) Ribet (qui avait son domicile politique à Cherbourg 
lors de son élection) resta à la Gonrention jusqu'à la fin 
de la session. Dans le procès de Louis XYI^ il jugea le 
monarque accusé coupable « et vota la peine capitale , mais 
avec la restriction que la sentence ne serait exécutée 
qu'après Texpubion de tous les membres de la famille 
royale. » (^Biographie des Contemporains , tome 17 , article 
RihetJ. 
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législative prononça sa clôture : c^était le jour 
même où le général en chef Kellermann sau-* 
vait Paris de Finvasion dans les plaines de Valmy • 
Le lendemain 2i septembre 1792 , la conven- 
tion nationale entra en session , et, dès sa pre- 
mière séance , décréta Tabolition de la royauté 
et rétablissement de la République, de cette 
république française déclarée sept jours après- 
une et indivisible. Du 21 septembre data Fère 
républicaine , grande et inmiortelle époque, dé- ^ septemb 
but d'aune période qui a remué le monde et 
ébranlé les trônes des potentats de FEurope , 
et qui fera à jamais Fétonnement et Fadmira- 
tion des honunes. Toute la France fiit changée 
en un instant; le seul mot République méta- 
morphosa la nation, et en fit un peuple de 
héros , qui devait lutter contre les esclaves de 
vingt rois et les vaincre. 

Dès le mois de mai précédent , Fassemblée 
législative avait pris connaissance de Fétat des 
travaux exécutés à Cherbourg , et s^était per- 
suadée de Fimportance de Fentreprise de la 
digue. Par un décret du 1.*' août, elle avait 
mis des fonds à la disposition du ministre de 
la marine pour continuer ce grand ouvrage (i). 

(1) Gabriel Noël , Notice de la Marine, à Cherbourg, 
pour tan h delà République, page 20. |5 
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Mais, ayant reconnu que les fautes commises 
dans Pexécution de ces travaux provenaient du 
manque d^harmonie dans les systèmes succes- 
sivement adoptés et modifiés, elle chargea ^ 
par ce même décret , le gouvernement de nom- 
mer une commission pour statuer définitivement 
sur Fétat de cet ouvrage et arrêter un plan fixe , 
afin d^évitcr désormais des inconvénients qui 
entraînaient dans une fausse route et dans de 
vaines dépenses. 

Cette commission , composée de Messieurs Le 
Tourneur, Crublier d^Opterre et Du Dezersenil, 
officiers du génie , Eriez , officier de marine , 
Cachin, Lepesqueux, Lamblardie etLegagneux, 
ingénieurs des ponts et chaussées (i), s^assemhla 
à Cherbourg, et remplit sa mission pendant 
les mois de septembre et d^octobre 1799* 
Elle entra dans les moindres détails , étudia la 
rade , examina la situation effective de la digue, 
et rédigea un projet général pour le complé- 
ment de cet établissement , dans lequel il fut 
proposé d^en élever le sommet à trois mètres 



(1) Gabriel Noël , Digue de Cherbourg , note de la page 
i^-^Mimoiresurla Digue de Cherbourg, par Cachiu, p. 11. 
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au-dessus des plus hautes mers de vÎTe eau (i) , 
Mais la tourmente rérolutiontiaire ne permit 
pas au pouvoir gouvernemental de mettre ce 
projet à exécution , et les travaux de la rade 
de Gierbourg furent à tel point abandonnés , 
que pendant les années suivantes on ne s^oocupa 
plus qu^à enrocher des vigies aux extrémités du 
môle. 

La digue s^étendait aloi^ sur un développe- 
ment de mille neuf cent trente- trois toises de 
longueur , formant dans son plein , vers le 
large , un angle obtus d'^environ cent soixante- 
neuf degrés, dont la ligne du côté de Touest 
avait onze cent quarante-cinq toises d^étendue, 
et celle vers Test , sept cent quatre-vingt-huit 
toises (q). Les dépenses faites à Cherboui^g s'éle- 
vaient déjà , dit le baron Cachin , a à plus de 
1» trenté-un millions , tant en ouvrages effectifs 
1» pi^ur la fermeture de la rade , qu^en établisse- 
» ments accessoires et en frais d^admînistra- 
» tion .(3). » 



(1) Mémoire sur la Digue de Cherbourg, par J.-M.-F. 
Cachin , page 67. 

(2) Gabriel Noël, Notice de la Marine, à Cherbourg, pour 
tan ^dela République, pages 21 et 22. 

{Zy Mémoire sur la Digue de Cherbourg, par J.-^M.'^'F. 
CachÎD, page 10. 
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Déjà Louis XVI était reconnu justiciable àei 
mandataires du peuple et traduit -à leur barre^ 
Bientôt on apprit que la Conyention le décla- 
rait « coupable de conspiration contre la liberté 
I) de la nation et d'^attentat à la sûre té générale » , 
et qu^elle le condamnait à la peine de mort. La 
sentence fut exécutée le 21 janvier. La nou- 
velle de cette décapitation arriva à Cherbourg 
dans la journée du 23 : on s^attendait à la catas- 
trophe , et pourtant elle froissa bien des cœurs 
et fit sur Tesprit public une vive et triste im- 
pression (i). Cette circonstance donna occasion 
aux jacobins de Cherbourg de faire peindre les 
attributs de la royauté et de les brûler en place 
publique, comme ils Tavaient déjà fait trois mois 
auparavant. 

Cette impolitique exécution arma les rois 
contre la république française : TAngleterre , 
PEmpire , la Prusse , la Hollande , le Portugal ^ 
r£spagn« , la Sardaigne , les Deux-Siciles et le 
pontife de Rome se coalisèrent pour étouffer 
dans le sang la révolution régicide. Il fallut faire 
tète à Forage, et soutenir le choc de tant d^agres- 
seurs, auxquels se joignaient les émigrés, les 



(1) Noies historiques sur CherèoUrg (msB,), par J.-D*'*. 
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émeutes de la capitale , la trahison , la révolte 
de plusieurs T^les^ des 'conspirations dans W 
départements et Tinsurrection générale de la 
Vendée^ On leva d^abord trois cent mille hom-^ 
mes ; on fit ensuite partir la masse des citoyens 
âgés de dix-huit à vingt-cinqans. D^innombrables 
enrôlements se faisaient dans tous les districts : 
les laboureurs abandonnaient volontairement la 
charrue à leurs vieux pères ^ à leurs femmes 
ou à leurs jeunes enfants pour se faire soldats; 
les campagnards quittaient les champs., s^ar- 
maient à la hâte, volaient à la frontière, et,, 
sous Thabit de paysan et le drapeau tricolore, 
couraient de victoire en victoire en chantant 
les hymi\es nationaux. Soudain la France eut 
quatorze armées formant un effectif de dix-huit 
cent mille hommes. 

Cet enthousiasme si pur , si désintéressé pour 
défendre la liberté et la patrie fiit partagé par 
le département de la Manche , qui forma plu- 
sieurs bataillons de volontaires : quantité d^ha^ 
bilants de Cherbourg et des communes VioisinQS 
partirent pour la guerre^ 

Indépendamment de ces mesures contre 
Vétranger , on en prit d^autres contre Tinté- 
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rieur : im tribunal rérolutioaaaijre fut institué , 
et sa hache sanguinaire fit couler à torrent le 
sang des Français; ou forma un comité de 
salut public ; on établit une armée révolution- 
naire : le régime de la terreur fut organisé. 
Cherbourg , comme les autres villes , eut un co- 
mité de surveillance , qui exerça la tyrannie 
et le plus arrogant despotisme sur les citoyens , 
lescpiels ne furent bientôt plus que les esclaves 
de la peur. On redoutait le pouvoir de ce comité, 
et Ton s'^efforçait de se soustraire aux regards 
de ses membres , comme dans les bois le voya- 
geur tâche d^éviter la rencontre d^un tigre. 

Un décret du 21 septembre 1795 obligeait 
toutes les femmes à porter la cocarde tricolore : 
les citoyennes de Cherbourg en firent un objet 
de toilette en se parant d^une touffe de riches 
et beaux rubans ; mais ce luxe fut bientôt dé- 
fendu : on lem* signifia de porter de modestes 
cocardes en basin^ conformément au modèle 
adopté pour la troupe. Cet ordre somptuaire 
fut sur-l^K^hamp exécuté : car alors la moindre 
résistance au jacobinisme conduisait à Péchafaud, 
qui était en permanence. 

La CpQvention , qui voulait tout changer^ dé- 
créta qu'une nouvelle ère daterait du jour de 
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TabolitioD de la royauté en France. Elle adopta 
le calendrier républicain. L^anuée commença le 
SI septembre au lieu du 1^' janyier ; elle (ut 
divisée en douze mois égaux de trente jours 
chacun ^ et complétée par cinq sanS'^culottides, 
appelés par la suite jours complémentaires. La 
semaine prit le nom de décade et fut composée 
de dix. jom^s. Les anciennes dénominations de 
mois et de jours et le comput grégorien fiirent 
fonneUement proscrits* 

A cette époque le commerce était anéanti ;; 
Cherbourg n^avait plus un seul navire sur mer : 
la stupeur pai^alysait tout ; Tindustrie était morte.^ 
Et ce fut précisément alors , pour comble de 
maux, que la convention nationale rendit cette 
fameuse loi du maximum , qui taxait impérieu- 
sement et arbitrairement le prix et la quantité 
des denrées de première nécessité. Les pro- 
ducteurs furent forcés de vendre selon le tarif^. 
et les consommateurs durent régler leur appétit 
sur la loi. Les marchés de Cherbourg devinrent 
déserts : les acheteurs étaient nombreux , maia 
il n^ avait plus de vendeurs , à cause des assi- 
gnats dont personne ne voulait. Les légumes y 
le beurre , le blé y la viande , tout manquait 
a la fois. Il fallait que des escouades de soldats 
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allassent dans les campâmes contraindre les 
habitants d'^apporter du blé au magasin de Cher- 
bourg. S^ils s'y refusaient , parce qu'on pajait 
leurs marchandises en assignats y qui avaient un 
cours forcé et une valeur variable tombant de 
jour en jour , les soldats restaient conune gar- 
nisaires chez eux, et il fallait bien, s'ils ne 
voulaient être ruinés par tant de bouches, qu'ils 
s'exécutassent. On appelait cela des réquisitions : 
cliaque cultivateur était tenu de fournir tant de 
sacs de blé , tant de livres de beurre. Les soldats 
escortaient les envois^ qu'on déposait au magar 
sin de la ville, où les bourgeois allaient , avec 
un livret présentant le nombre des membres de 
leurs familles, afin de recevoir par personne 
une ration déterminée, et qui ne pouvait jamais 
suflire à l'existence , quoiqu'il fut expressément 
défendu de se procurer des vivres par une autre 
voie. Aussi soufirait-on d'une cruelle disette. Il 
n'est aucune personne âgée qui ne se rappelle 
ces jours de détresse où , de par les terroristes^, 
le peuple mourait de faim. 

C'était alors que les bonnets ronges de Cher—, 
bourg , à l'exemple de leurs confirères les jaco- 
bins de Paris , célébraient dans l'église la fête de 
la Raison , précisément quand régnait la folie ,. 
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et que Je sanS'Oulottisme , cette bizari^e manie 
cf^aflécter de se vêtir de haillons, faisait tourner 
les têtes. 

Dans ces temps d^anarchie où Ton exerçait 
la tyrannie au nom de la liberté et le despo- 
tisme au nom de la loi, les proconsuls con*- 
ventionnels parcouraient le territoire de la Ré- 
publique. Garni er de Saintes et Lecarpentier , 
conunissaires en mission dans le département 
de ia Manche, vinrent à Cherbourg en vende- ^^ j 
miaire an II (septembre 1795 ), pour y retrem- ««ptenibr* 
per Tame des satellites de la terreur , qui , certes, 
n^avaient pas besoin de cette impulsion pour être 
des forcenés. Us destituèrent plusieurs agents 
de Fautorité, firent incarcérer quelques sus- 
pects , en placèrent d^autres sous la surveillance 
de la municipalité , et deux ou trois aristocrates 
fiirent envoyés au tribunal révolutionnaire (j). 

Bouret(des Basses-Alpes)^ représentant du 
peuple , arriva à Cherbourg trois mois après le 
départ de ces deux commissaires. Sa mission 
consistait à porter un dernier coup au culte dû 
Christ , qu'ion aspirait à détruire en fVance : il 
s'^agissait de faire disparaître les signes de la 
religion chrétienne et d^anéantir les ornements 



^1 ) Notes historiques sur Cherbourg (mass. )^ par M . J rD'* "* 
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lacrés. On né voulait plus du christianisme » 
et les corjrphées de la terreur songeaient à le 
remplacer par une religion nouvelle , dont Ro- 
bespien^e aspirait à être le grand pontife. 

Un soir à neuf heures y lo représentant Bouret 
se fît apporter les clefs de Féglise. Le lendemain 
>794» ^ nivôse an II (19 janvier 1794), le tambour 
19 janvier j^||^^ ^ ^ commune : la municipalité alla pren- 
dre les membres du district, et ces corps se 
rendirent à PégKse avec le conventionneL Un 
jacobin municipal monta en chaire et chanta 
un hymnç révolutionnaire ; un autre jacobin le 
remplaça et se pût à prêcher Pathéisme. La dé- 
vastation commença ; on abattit les images, 
les attributs du dulisme , et un crucifix , très- 
beau morceau de statuaire qui passait pour 
un chef-d^œuvre , et dont se chauffa le district ; 
on lacéra les tableaux , les bannières , les dra- 
peries des autels ; on brisa le tabernacle et y 
joignant le vandalisme à la débauche , et la dé- 
bauche à la profanation, on marcha sur les hosties, 
et Ton fit une orgie au milieu du choeur en se 
îjervant des vases sacrés en guise, de coupes. 
Alors ces énergumènes , ivres de vin et de fu- 
reur , mirent en pièces le monument de VAs- 
, soinptiou j ou la grippée ^ placé au haut de la 
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grand-nef C"). he$ orgues subirent le même $ort ^ 
ainsi que les autels ^ une superbe danse macabre 
et les beaux ouvrages de scuplture q[ui ornaient 
les nefs; enfin la sacristie, les stalles, les banc9, 
les confessionnaux , tout fiit détruit ; on dépava 
Téglise. Il ne restait plus que de nombreux 
bas-reliefs à Tintérieur et à Textérieur; mai« 
comme ces pierres faisaient partie des murailles, 
on ne pouvait les arracher sans renverser Fédi*^ 
fice : des maçons furent requis pour les mutiler ,^ 
et Fopération dura environ six semaines. 

La dévastation de Féglise fut terminée vers les 
quatre heures du soir ; on aUa ensuite abattre 
le calvaire , planté sur la place de ce nom ( la 
place d^ Armes ) pendant la mission de 17S8. Un 
confessionnal et les habits d^un confesseur fu- 
rent enterrés dans Texcavation quHl fallut faire 
pour déplanter cette croix;. 

Le seul objet soustrait aux coups de ces van-^ 



O ^ojrez sur ce monument, page 87* On ne faisait plui^ 
mouvoir cette machine depuis trèsJong-temps^ Ce fut vers 
l'année 1736 qu^'on en donna pour la dernière fois le spec- 
tacle au public ; et cela fut Toccasibn de gi^aves désordres : 
il y eut du sang versé dans l'église ; il fallut la rebénir .^ 
Pour éviter le retour d'un pareil scandale, l'autorité décida 
qu on ne ferait plus jouer désorin^is le manutnent de FA^-»- 
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dales et au pillage , car il y eut pillage , fut un 
tableau de la f^isité des saintes femmes au tom- 
beau de J ésuS'-Cknst ^ qu^on croit être Tœuvre 
de Gaspard Crayer , de Bon BouUongne ou de 
Philippe de Champagne (i). Un sieur Robin, lu- 
thier , le roula en cylindre et Femporta sous son 
bras« Cet honnête homme Ta rendu à Féglise lors 
du rétablissement du culte en germinal an X. 

Aprè^ cette scène de vandalismie et de vok , 
les vases sacrés furent déposés au district, où Ton 
apporta aussi , diaprés un ordre formel , les 
principaux ornements des églises de campagne , 
et surtout Fargenterie , qu^il fallait, disait-on , 
envoyer à la monnaie , sans doute pour en fabri- 
quer des assignats. En quelques jours tous les 
temples furent dépouillé» de leurs trésors et 
complètement dévastés. 

Une visite domiciliaire fut faite en même temps 
par des commissaires municipaux , afin de dé-* 
truire chez les citoyens les signes de religion ^ 
et de brûler les livres de prières et tous les ou- 
vrages de piété. 

A la dévastation des églises se joignait le. pi^ 



(1) M. defierruyer, Guide du. Voyageur à Cherbwirg^ 
|>ag« 97. 
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kige des châteaux et des maisons des ridbes...... 

En parlant de ces brigandages qui s^exerçaient 
sous le manteau de légalité, on touche une corde 
trop sensible , un point encore trop vif , trop 
palpitant de susceptibilité pour pouvoir s^y ai*- 
rèter un moment. Il suiEra de dire que des dé-, 
putations de jacobins de Cherbourg allaient 
dans les campagnes abattre les croix et les at- 
tributs nobiliaires des castels. La destruction 
des monuments religieux et des établissements 
seigneuriaux était le prétexte, et le pillage était 
le but, but dont on s^acquittait aussi habilement 
que les coupe-jarrets de la forêt de Bondy. M^gis 
je ne veux point entrer dans des détails sur cette 
dégradante industrie qu'^autorisait Timpunité du 
crime , et il n^est pas de mon sujet de faire le 
tableau de ces temps malheureux où la rapine, 
la cruauté et la terreur tyrannisaient les pro- 
vinces. 

Le club des jacobins de Paris , qui tenait son 
nom du local (une ancienne église de moines ja- 
cobins) où il s^assemblait , avait depuis long-temps 
des clubs affidés dans toutes les villes de province, 
clubs ressortissants de lui et avec lesquels il 
était en relation. Cétait au moyen de ce vaste 
réseau, tendu sur la , République, quHl gouver- 
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naît la France. Le club des jacobins de Cher- 
bourg , dirigé par celui de la capitale et formé 
à son instar , était dominé par une trentaine d^é> 
nergumènes, gens sans talent , qui ne pen- 
saient qu^à tout renverser. Cette institution a 
été parfois trop ridicule pom* ne pas en dire 
quelque chose. Le club se composait de ces 
hommes exaltés qui alors se fiEÛsaient gloire du 
titre de sans^-culotte. Ces pitoyables tribuns 
populaires se mêlaient de toutes les afiâires po- 
litiques, croyaient Tunirersalité des choses de 
leur compétence , argumentaient sur tout et 
déraisonnaient sur tout. Peu de mots suflisent 
pour donner la mesure de ces génies, qui se 
donnaient modestement pour des rivaux de 
Camille Desmoulins. Cétait un président du club 
disant à celui qui demandait la parole : Citoyen^ 
tu Posas ^ pour tu Pas. C^était un orateur qui, en 
parlant de Jean-Jacques Rousseau , citoy^ de 
Genève, prononçait Jean-Jean Ruisseau , ci- 
toyen de Genièvre , et un puriste qui le repre- 
nait en s^écriant : ne dis point citoyen de Ge- 
nièvre ^ dis citoyen de Djine. Ici, deux boxeurs 
qui se donnaient des coups de poing pour finir 
leurs discours. La, une citoyenne , plus raison- 
nable qu^on ne Tétait communément alors, apos- 
trophait ainsi son mari qui sortait du club : Que 
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vas-tu prêcher daâs cette galère de discorde 
avec ta voix de coq châtré 'f Tu veux faire des 
lois et gouverner la ville , et tu ne peux pas 
régenter tes enfants et administrer ta maison ! 
Vas-fen chez nous. — ^Et la ménagère de lui 
donner son pied au derrière. — ^Mais....mais^ ma 

femme — ^Vas-t^en , te dis-je. — ^Etla femme 

de frapper et le clubiste de partir. Le club de 
Cherbourg était sans cesse le théâtre de sembla- 
bles scènes : c^étaient la sottise et la démagogie 
en action. On ferait un fort volume s^il fallait 
retracer tous les ridicules de ce petit foyer ré* 
volutionnaire. 

La Convention venait de décréter (jumelle recon- 
naissait Texisteneede r£tre-Suprémeetrimmor-« 
talité de Tame, ce qu^au reste ne prouvent guère 
sesacteS) et soudain lamunicipalité de Cherbourg^ 
qui n^était jamais en retard en fait d'innovation, 
fit mettre sur la porte de Féglise cette singulière 
inscription, aussi oisive que superfUie : le peuple 
Ji^nçais reconnaît inexistence de VEtreSu- 
préme et V immortalité de famé. Tous les gens 
d^esprit qui lisaient cette sentence , les jacobins 
eux-mêmes , ne pouvaient s^empêcher de sou-^ 
rire de pitié. En effet , n'était-il pas risible que 
la Convention prouvât Texistence de Dieu par 
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les votes de ses membres, précisément comme elle 
approuvait une loi de police ou de finance ? Une 
assemblée ne peut reconnaître. Texistence de 
Dieu pour un peuple ; chacun la reconnaît pour 
soi. 

Cela préparait à la fête en llionneur de 
TEtre-Suprême : elle fut célébrée avec grand^ 
pompe à Cherbourg le 20 prairial an II (8 juin 
. 1794), le même jour que Robespierre et ses ja- 
s juin, cobins la célébraient à Paris. Un membre du 
district figurait comme pontife ; les autorités , 
une partie de la ville et la garnison assistaient 
à la cérémonie. 

Le régim e de la terreur ne cessait de moissonner 
les Français ; ce notaient plus des condamnations 
partielles , cYtaient des fournées de suppliciés , 
des assassinats en masse , de véritables bouche- 
ries. Ce fut pendant ces jours de deuil que 
M. Leroi, directeur de la poste à Cherbourg, fut 
traduit au tribunal révolutionnaire , comme 
accusé d^avoir vendu à la livre aux épiciers des 
décrets de la Convention adressés aux représen- 
tants du peuple en mission dans le département, 
lesquels , fatigués de recevoir tant de paquets , 
ne daignaient plus les retirer de la poste, et 
avaient dit au directeur d^n faire ce qu^il vou- 
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drait. L^infortuné Leroi parut devant Fouquier- 
Tinville et exposa vainement son innocence ; ce 
féroce accusateur public Fenvoya à Pécliafaud. 

Nous avons déjà parlé de la loi du maximum: 
ses funestes effets continuaient de faire souffiîr les 
habitants des villes. Cherbourg était en proie à 
la famine. Son hôpital civil, dépouillé de ses 
revenus , se trouvait encombré de plus de cinq 
cents malheureux qui n^avaient de secours que 
la charité publique. La supérieure de cet éta- 
blissement , alors Madame Poulet , était tous 
les jours aux expédients pour faire subsister ces 
pauvres ; elle implorait la pitié des riches ; elle 
courait au district , qui ne donnait rien , à la 
municipalité , qui ne donnait pas davantage ; 
elle s^adressait à tous les agents du pouvoir : 
enfin la misère devint telle, qu^il fallut envoyer 
ces pauvres gens demander Faumône dans la 
ville, ce qu'ion n'avait jamais vu. Ce ne fut qu'avec 
la plus grand'peine qu'on sortit de cette crise 
difficile. 

Cependant Touest de la France était tout en 
feu ; la guerre civile s'étendait de la Vendée à 
la Bretagne , et de la Bretagne elle avait fait ir- 
ruption dans la Normandie. L'armée vendéenne 

était venue mettre le siège devant Granville : 

17 
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OU venait de la repousser avec perte jusqu^au- 
delà de Pontorson , et le département de la 
Manche était dans Tivresse de se voir débarrassé 
du fléau de la guerre intestine. 

Lecarpentier Ç) , représentant du peuple à 
Tarmée républicaine de Granville , était alors à 
Valognes. De nombreuses députât ions des au- 
tontes et des citoyens de^ Cherbourg allèrent 
prier le proconsul d^assister à la fête que le 
district voulait célébrer en Thonneur des héros 
morts à la défense de Granville. Le représentant, 
accompagné de ces députations , arriva à Cher- 
bourg le fil messidor an II (9 juillet 1794). 11 



(*) Lecarpentier , né à Helleville , canton des Pieux, 
près de Cherbourg , était avoue à Yalogoes lorsque ce 
district le nomma son député à ]a convention nationale. 
Dans le procès de Louis XVI, il vota pour la moi,*t sans 
sursis et sans appel. Membre de la faction dite la Montagne, 
fougueux jacobin, violent terroriste^ il fut envoyé en 
mission dans les dépai^tements de la Manche, d'Iile-et- 
Vilaine et des Gôtes-du-Nord , et se montra si sévère, que 
les clubs eux-mêmes réclamèrent contre lui. Ija journée 
du 9 thermidor le fit rentrer dans la foule. Il reparut sur 
la scène lors de Titisurrection du premier prairial an III , 
par suite de laquelle il fut arrêté et conduit au château du 
Taureau, dans la rade de Morlaix , où il resta jusqu'à la 
loi d'amnistie Awk brumaire an IV. Rentré dans ses foyers, 
il exerça à Valognes la profession d'avocat. Il est mort il 
y a quelques années au Mont-Saint-Michel. 
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fût reçu aux limites de la commune par la garde 
nationale , les troupes de la garnison et les au- 
torités. Ce nombreux cortège, précédé de la mu- 
sique et des tambours, entra en ville aux cris sans 
cesse répétés de vivent les Montagnards ! Vive la 
République ! Ce tait alors , assure-t-on, que la 
femme du représentant disait à ses domestiques : 
<r baissez les glaces de la voiture pour que mon 
)> mari voie son peuple . m 

Le lendemain 22 messidor (10 juillet), au -, 

lever du soleil , Fartillerie de la place , des forts lo juillet. 
et des vaisseaux de la rade préluda à la fête de 
cette journée par de nombreuses décharges, 
pendant que la musique militaire exécutait des 
chants guerriers , et que les tambours battaient 
dans les rues pour rassembler les citoyens sur 
la place d^ Armes. 

A neuf heures , les autorités civiles et mili- 
taires se rendirent de la municipalité au district. 
De là on alla prendre à son logement le repré- 
sentant du peuple. Les troupes de la marine, la 
garnison et les gardes nationales étaient sous les 
armes; les citoyens allaient par sections avec 
des bannières tricolores. Le représentant se 
plaça au milieu du groupe des autorités ; et au 
signal donné par une salve de toute Vartillerie , 
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cet immenie cortège se mit en marche au son 
de la musique et au roulement des tambours. 11 
passa par les principales rues de la ville : les 
maisons étaient décorées de guirlandes de fleurs, 
de couronnes de chêne ; des drapeaux nationaux 
flottaient à toutes les fenêtres. On voyait dans la 
foule une jeune fille portée sur un brancard par 
quatre patriotes ; elle était drapée à Tan tique 
comme une vestale romaine , et tenait à la main 
une pique que couronnait le bonnet phrygien , 
emblème de la République : elle représentait la 
déesse de la. Liberté. 

Le cortège arriva au Champ de V Union 
(le chantier Chantereyne ) en marchant avec- 
ordre et en chantant en chœur la Marseillaise^ 
le Réveil du Peuple et Thymne de Chénier. L'air 
retentissait des cris de vive la République. 
Chaque corps prit la place qui lui était assignée 
autour du monument établi la veille dans cette en- 
ceinte: c^étaîtun vaste théâtre, haut de dix pieds, 
dont les deux extrémités latérales s'élevaient 
en gradins , et sur le milieu duquel était un 
autel funèbre, de forme antique et sans autres 
ornements que des décorations de fleurs et de 
verdure. Ce catafalque était surmonté d'une 
urne cinéraire , couverte d'un faisceau de cou- 



/ 
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roni\es de chêne , et portant pour inscription* : 
^luc défenseurs de la Patrie , morts au siège 
de Gram^ille. 

Le représentant du peuple monta sur Tautel , 
et Texplosion de douze pièces de canon, placées 
dans le chantier, annonça que la fête commen- 
çait. Un morne silence remplaça à Tinstant le 
murmure de la foule et les cris d^alégresse : 
tout était grand; noble, imposant dans ces fêtes 
de la République vraiment dignes d^un peuple 
libre. Logent national près du district fijt ^ en 
traits énergiques , un discours approprié à la 
circonstance , lequel il termina par un projet, de 
décret à envoyer à la Coinventipn , portant que 
les rois , les autres tyrans nommes princes et 
le pape seraient sur-le-rchamp traduits au tribu- 
nal révolutionnaire, et que dans le cas où ils 
voudraient se soustraire par la fuite à la justice 
nationale , ils seraient mis hors la loi (i). 



Cétait là le comble de Texaltation en démence. 
Il n^était ni raisonnable ni logiquei de pro^ 
poser de traduire à Tinstant tous les rois au tri- 
bunal révolutionnaire, lorsque la personne d^au» 



(1) Procès- çerhai de cette fêle, page 7. Cherbo«rg ,, 
tmpiimerie de Clamorgain. 
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cun d^eux nVtait au «pouvoir de la République. 
Le maire lut aussi un discours , également fort 
applaudi , que nous regrettons de ne pouvoir 
rapporter ici. Puis le représentant du peuple , 
héros de la fête , prit la parole en ces termes : 

(( Enfants db là Patrie, 

)> Assez de fleurs ont été répandues sur la 
)> tombe des héros de Granville ; leurs mânes 
)i sont satisfaits , nos cœurs sont acquittés : 
)> acquittons-nous maintenant envers la déesse 
h tutélaire du peuple français ; qu^aux accents 
>» mélancoliques succèdent des chants de vic- 
)> toire ; que le cyprès funéraire cède la place au 
)) laurier : la République a vaincu , la Répu- 
)) blique triomphe ; gloire à la liberté ! 

» Quelle est donc, ô Patrie, quelle est cette 
» ardeur toute puissante que la liberté verse 
)> dans le cœur de tes enfants ? Quelle est cette 
)> invincible terreur qui firappe et dissémine les 
» soldats de Fesclavage ? Quoi ! des hommes sont 
» si forts , d^autres sont si faibles ! Cependant 
)> ils ont aussi des baïonnettes ceux qui fuient à 
» Taspect de nos légions; par eux aussi la foudre 
)> fut dérobée au ciel, ils ont les mêmes armes : 
» que leur manque-t-il donc ? Tout. Sans Pa- 
» mour de la liberté point de courage, point de 
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» héros, point de victoire ; des esdlavesne sont 

» point des hommes ; ils ont soustrait leur exis- 

» tence à la nature qui les méconnaît. Ce n^est 

» pas pour eux que le soleil embellit la ten^e , 

» que les champs se couvrent de moissons. L^uni- 

i> vers est le domaine de la liberté , tous les 

» éléments composent son empire ; et s^il existe 

» un point sur ce globe où Fesclavage puisse 

» trouver une retraite , qu^il aiUe la chercher 

)> dans les déserts , au milieu des glaçons et des 

)> ténèbres. 

1) Mais non, Républicains, il ne restera point 

» d^asile pour les tyrans ni pour leurs satellites. 

>» Déjà ils sont forcés dans leur propre territoire ; 

)) et ce jour ne touchera peut-être pas à sa fin 

» sans que nous ayons appris quHls sont toutà- 

)» fait chassés du nôtre. Après la conquête de 

}} Charleroi, d'Ypres, Furnes, Menin, Courtray , 

» Mons et Ostende, la reddition de Landrecies, 

)> Valenciennes et Condé ne peut être un pro- 

)) blême ; après la bataille de Fleurus , le dé- 

)> sordre, la précipitation et le massacre des 

» hordes coalisées , il n'y a pas de doute à éle- 

)) ver sur le succès définitif de nos aimes, c'est- 

» à- dire, sur la destruction des rois, Tanéan- 

)» iissement des esclaves i*ebe11es et la libération 

» du monde. 
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)> Elle va donc sonner dans Tunivers Theure 
)> de raffrahchissement du genre humain : ce 
)> n^est plus une spéculation fondée sur des aper- 
)> eus systématiques , c^est un projet appuyé par 
)> douze armées victorieuses , par plus d^un 
)> peuple déjà insurgé ou prêt à le devenir, sur- 
» tout par l'irrésistible vœu de la nature en 
» révolte contre ses oppresseurs. La Belgique est 
» à' nous ; les despotes du Nord peuvent se 
» préparer eux-mêmes aux frais des quartiers 
» d^hiver qu^ils avaient mal à propos tirés sur 
)) les exhalaisons de la Seine. Les banières de 
)> TEspagne et de Pltalie sont ouvertes : vous 
» voyez ces vaisseaux , et quelques coups de ra- 
)> mes suffiront pour nous approcher tout-à-fait 
» de TAngleterre. Cest là , Républicains, que 
)) nous consommerons notre vengeance ; c^est 
» là que nous chanterons notre dernière vie- 
» toire ; c^est de là qu^après avoir rendu la liberté 
» à Tempire des flots et à F Angleterre elle-même, 
M nous la rendrons à tous les peuple^ , en 
n échange de la tête de leurs tyrans. » 

Ce discours fut suivi d'unanimes applaudisse- 
ments. Le président de la société populaire prit 
ensuite la parole ; plusieurs citoyens lurent 
aussi des harangues. 



DE LA VILLE DE CHERBOURG. 965 

La cérémonie , qui durait depuis quatre 
iieures, se termina par un banquet fraternel de 
trois mille couverts , apprêté sans luxe , sans 
superflu, et de manière que le seul nécessaire 
s^ trouvât. Des danses et des farandoles suivirent 
ce repas et durèrent jusqu^à la chute du jour. 
La nuit, les maisons de la commune et les édi- 
fices publics furent illuminés (i). 

Cependant le règne de la terreur avait fini par 
effrayer la Convention elle-même. Le 9 ther- 
midor vint mettre un terme à Finconcevable dic- 
tature de Robespierre : le tyran et ses principaux 
supports finirent sur Péchafaud leur sanguinaire 
carrière. La chute de ce cruel décemvirat en- 
traîna avec elle le tribunal révolutionnaire , qui 
décimait les Français : la loi du maximum fut 
abolie , Fempire des clubs fut anéanti et la ter- 
reur fut renversée. La République ne fut plus 
un régime odieux, à cela près des comités ré- 
volutionnaires qu^on établit dans chaque district, 
qui surent à merveille , pour la plupart , faire 
tourner leur petit pouvoir en petite tyrannie. 



(i) Ce récit de la cérémonie du 22 messidor est tiré 
des procès-verbaux de cette fête, impnmés à Çherbpurg, 
chez Glamoi*gara; imprimeur national. 
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Le comité de Cherbourg fit autant qu^il le put 
souffrir les citoyens compris dans sa juridic- 
tion (i). 

Enfin la convention nationale, ce gouverne- 
ment orageux , venait de déposer volontaire- 
ment le sceptre ; un directoire exécutif et deux 
conseils la remplaçaient. Par suite de Inorgani- 
sation de ce nouveau pouvoir gouvernemental , 
la justice de paix , le tribunal civil et criminel 
de district, le bureau de paix et de jurisprudence 
charitable , Fadministration de district, et Tad- 
ministration municipale et de police^ établisse- 
An iv , ments créés à Cherbourg en 1790, fiirent suppri- 
1795-96. jj^^^ Q^ remplacés par un tribunal de simple 
pohce , qui fut réuni à la justice de paix , et 
par un tribunal de police correctionnelle. Le 
tribunal de commerce fut maintenu , mais avec 
de nouvelles attributions. 

Par suite de ces changements dans Pétat et des 
insurrections sans cesse renaissantes qui agitaient 
la France et bouleversaient Paris , un grand 
nombre de démagogues, de factieux de tous les 
partis furent mis en arrestation. Le Fort-National, 

«■ ■ ' ■ >^ — -. . 

(2) Documents sur Cherbourg , par un anonyme. 
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dans rîle Pelée , en rade de Cherbourg, devint 
alors une sorte de prison d^état. Plusieurs per- 
sonnages marquants y furent incarcérés. Je dois 
les détails que je vais donner sur ces détenus k 
Tobligeance de M. Giel , adjudant secrétaire de 
place au Fort-Royal , qui les a extraits des ar- 
chives de ce fort. 

Le premier qu^on conduisit dans la forteresse 
de Pile Pelée fut Désotteux-Cormatin (*), major-^ 
général des armées vendéennes sous le comte 
Joseph de Puisaye. Soupçonné' de vouloir ral- 
lumer la guerre civile , après avoir librement 
signé à la Mabiiais, avec les représentants du 
peuple , Facte de pacification, Désotteux-Cor- 
matin fut arrêté à Rennes par Tordre du gé- 
néral Hoche, et envoyé en Fan III à Cherbourg , 
au Fort-National, où il fut mis par mesure de sû- 
reté. Il sortit plusieurs fois de sa prison pour subir 



(*) Le baron Désotteux avait ajouté à son nom celui de 
Cormatin , du chef de sa femme. Il était fils d'un chi- 
rurgien des armées y et avait fait la guerre d'Amérique 
comme aide-de-camp du baron de Yioménil. C'était un 
homme de beaucoup de mérite comme littérateur. Il 
obtint du premier consul sa mise en liberté, et se retira 

dans une terre qu'il possédait aux environs de IMâcoo. 
Désotteux-Cormatin est moii à Lyon en 1812. 
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différents jugements tant à Paiâs qu^à Goutances. 
Condamné à la déportation par un conseil d« 
guerre , le 98 fi:imaire an IV, il fut renvoyé à 
File Pelée, et y resta jusqu^au 8 germinal an 
VIII (Sk9 mars 1800), qu^on le transféra au châ- 
teau de Ham, par arrêté des consuls. 

Le second détenu fut Barthélémy Porta, pm 
sur un navire marchand anglais capturé par le 
corsaire de Cherbourg le Requin^ avec un nom- 
mé Saint-Aubert , son domestique, qu^on mit 
au fort du Hommet. Porta se disait helvétien , 
voyageant pour une maison de Southampton à 
Guemesey, et on le considéra d^abord comme 
prisonnier de guerre. Mais les recherches que 
Fambassadeur de France en Suisse fît pour dé- 
couvrir sa £unille ayant été vaines, et comme 
d^ailleurs on avait trouvé des épaulettes et une 
dragonne en or dans son porte-manteau, on le 
soupçonna d^étre un émigré allant prendre du 
service contre la République , et il fut en con- 
séquence condamné à la déportation, et détenu 
au fort jusqu^en Pan VI. Dirigé sur Rochefort , 
par ordre du directoire, il s'^évada, dans cette 
translation , à Hédé , département dUlle-et-Vi- 
laine. Cétait un jeune homme d^environ vingt- 
un ans, du port le plus avantageux et parlant 
plusieurs langues. 
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Puis vint Vadier , ancien conventionnel et . 
président du comité de sûreté générale. Il avait 
iSté condamné à la déportation, en Fan III, avec 
Côllot-d^Herbois, Barère et Billaud-Varennes ,. 
ses collègues du comité de salut-public ; mais, 
caché dans Paris , il s^était soustrait à toutes les 
recherches. Compromis dans la conspiration, 
dite de Babeuf, et le décret lancé précédem- 
ment contre lui n'ayant pas été purgé , le gou- 
vernement renvoya à Tîle Pelée , où il arriva 
avec sa femme , le 14 messidor an V ( 2 juillet 
1797 ). Il resta au fort jusqu'au 1." vendémiaire 
an VIII ( 25 septembre 1799 ) , qu'un arrêté du 
directoire exécutif le miten liberté , sous la con- 
dition de se rendre à Chartres et d'y être sous 
la surveillance de l'administration municipale. 
Vadier était alors plus que sexagénaire. Banni 
par l'ordonnance du 12 janvier 1816 , ce violent 
terroriste est mort à Bruxelles il y a quelques an- 
nées, âgé de plus de quatre-vingt-onze ans. 

Le même jour 14 messidor an V , vinrent à 
Cherbourg , dans une voiture grillée , les nom- 
més Buonarrotti, ancien agent de la République 
et président du club populaire du Panthéon ; 
Germain, ex-officier de cavalerie; Cazin, Mo- 
roy et Blondeau , tous compris dans la conspi- 
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ration de Gracchus-Babeuf , et condamnés à la 
déportation par la haute^cour nationale de Ven- 
dôme. En vertu d'^un ordre des consuls , ces cinq 
déportés sortirent du Fort-National le 21 germi- 
nal an y III (11 avril 1800) , pour être conduits 
à File d^Oléron et placés sous la surveillance des 
autorités civiles 

Buonarrotti , gentilhomme florentin , s^était 
Tait naturaliser français en 1793. Il possédait de 
grandes connaissances , et était bon littérateur , 
écrivant également bien dans la langue du Tasse 
et dans celle de Voltaire. Les principes démocra- 
tiques qu^il proJPessait étaient des plus outrés. Sa 
femme était avec lui et partageait son infortune. 
Germain , jeune exalté , n^était pas non plus dé- 
pourvu de talent. Il avait acquis une grande in- 
fluence au club du Panthéon. Blondeau était un 
enthousiaste très-impressionnable. Quant à Cazin 
et a Moroy , c^étaient des hommes déjà âgés et 
fort ordinaires , à Vexaltation près. 

Cependant la République était parvenue à re- 
pousser rEiu-ope' conjurée contre elle ; Moreau 
vainquait en Allemagne , et Bonaparte , après 
avoir surpassé dans les champs dltalie les hauts 
faits des Romains , forçait TAutriche à signer la 
paix à Campo-Formio. 
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^intérieur de la France n^était plu$ sou$ le cou- 
teau sanglant de la terreur ; On jouissait d^un 
temps plu^ calme et plus heureux. Le culte du 
Christ était aboli ; on Favaitremplacé par des cé- 
rémonies civiles qui se feisaient avec pompe dans 
toutes les églises. Cherbourg aussi célébrait ma- 
gnifiquement ces belles solennités : c^était la fête 
delà Souveraineté du Peuple , le 1/' germinal ; 
la fête du Printemps et de la Jeunesse^ le 10 
germinal ; celle des Epoux^ le 10 floréal ; celle 
de la Reconnaissance , le 10 prairial ; celle de 
V agriculture , le 10 messidor ; celle de la Zi- 
berte , le 10 thermidor ; celle de la Vieillesse , 
le 10 fructidor. Ces fêtes nationales, si majes- 
tueuses, si dignes d^un peuple libre, élevaient 
Famé et grandissaient les hommes \ mais ^lles 
ne durèrent pas long-temps. 

Bientôt le générsd Bonaparte revint d^Egypte 
à Paris, et son épée victorieuse renversa le 
gouvernement pentarchique directorial. Trois 
consuls remplacèrent les cinq directeurs : le 
héros d'Arc oie et des Pyramides devint le chef 
de Vétat , et la révolution fut finie. 

Sous la main active et puissante de ce jeune 
conquérant , les institutions républicaines qui 
régissaient la France rétrogradèrent rapidement 



879 HISTOIRE 

Ters le système monarchique. Une loi du 98 
pluviôse an VIII (17 février 1800) divisa le ter- 
ritoire en préfectures , en sous-préfectures, 
en cantons et en communes, et abolit la circons- 
cription par districts. Diaprés les dispositions 
i8oo » de ce décret , la ville de Cherbourg ne fut plus 
17 férrier. q^^un chcf-lieu de canton de Tarrondissement 
de Valognes, et son tribunal de police correc- 
tionnelle fut conséquemment supprimé ; elle 
resta avec son tribunal de commerce , sa justice 
de paix , et ses administrations municipale , 
militaire et maritime. 

Alors la commune de Cherbourg avait ses 
limites aux portes de la ville; un arrêté des 
consuls du 13 ventôse an X réunit à son territoire 
une portion de celui des communes de Tour- 
laville, d'Octeville et d^Equeurdreville. La dé- 
limitation en fut tracée la même année par les 
maires des circonscriptions respectives (1). 

Il y avait neuf ans que la guerre maritime 
durait avec TAngleterre. Cette puissance s^était 
emparé des îles Saint-Marcouf depuis plusieurs 
années ; elle y entretenait une station navale qui 



(1) ^Imanach de la Manche pour Tan XI, page 64< 
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avait porté le dernier coup au cabotage français 
dans ces parages. Il fallait alors conduire par 
terre, de Honfleur à Cherbourg, les objets que 
le Havre fournissait poui* Tapprovisionnement 
de la marine , ce qui occasionnait de grandes 
difficultés et des dépenses considérables : entr^*- 
autres exemples , le transport d^un cable de 
frégate j qu'on fut .même obligé de couper 
par la moitié, coûta douze cents francs (i). 
Mais la paix se fit entre la Grande-Bretagne et 
la république consulaire. Par le traité d^ Amiens, 
FAngleterre rendit à la France les îles Saint- 
Marcouf , et celle-ci donna aussitôt des ordres 
pour les mettre en état de défense. 

Un concordat avait été signé pour la République 
entre Bonaparte et le pape : une loi du 15 ger- 
minal an X (5 avril 1802) réorganisa en France ,30,, 
le culte catholique. Le curé nonmié à Cher- 
bourg fut Pabbé Ebinger, excellent homme qui 
avait servi sa patrie comme soldat avant de 
servir Dieu comme pasteur à Cherbourg. Il 
remplaça Fabbé Desquesne , curé constitution- 
nel , qui fut appelé à la cure de Saint-Pierre- 
Eglise. 

(i) Quelques idées sur la Marine en France , par 
G.-J. L'***. (M. Lange, de Caen), note 24, pag. 68 et 69. 
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Déjà le premier consul, qui devait marquer 
son règne par tant de grandes créations , avait 
porté les yeux sur Cherbourg , dont les travaux 
étaient depuis long-temps abandonnés. Dès le 
mois de novembre 1800, il se fit donner un 
rapport sur Tétat effectif de la Digue, et ce 
compte-rendu fut inséré dans le Moniteur des 
85 et 26 juillet de Tannée suivante. Il résolut 
de rendre impossible à Tennemi Faccès de la 
i*ade de Cherbourg. Une commission, composée 
de messieurs de Rosily, vice-amiral ; Marescot, 
général de division, pretùier inspecteur du gé- 
nie militaire, et Cachin, inspecteur général des 
ponts et chaussées , fut chargée de déterminer 
remplacement des fortifications qu^on voulait 
élever sur la Digue (i). Cette commission se 
réunit à Valognes dans le courant du mois 
di^août 1802 (2) ; mais elle ne s^occupa guère , 
comme le constate son travail, que du mouillage 
dès vaisseaux, et surtout des moyens de défense 
de la rade , objet particulier de sa mission : 
quant au perfectionnement de Fouvrage , c^est- 



(1) Mémoire sur la Digue de Cherbourg, par J. -M. -F. 
Cachin, page 19. 

(2) Gabriel Noël , Digue de Cherbourg , note de la 



DE LÀ VILLE DE CHERBOURG. 27S 

à-dire à ce qu^il fallait faire pour son complé- 
ment , elle sVn rapporta au projet de la com- 
mission de 1792. 

Le 15 octobre de la même année , le gouven- t$oi, 
nement ordonna , dit le baron Cachin , « cpie *^ ^<^*^'*'*' 
» la partie centrale de la digue serait élevée à 
» neuf pieds au-dessus du niveau des plus hautes 
)> marées , sur cent toises d^étendue, pour y- 
» établir une batterie de vingt pièces d'^artillerie 
» du plus gros calibre , et que les extrémités de 
» la digue seraient ultérieurement disposées 
» pour recevoir une semblable destination (i).)> 
Dès-lors on reprit les travaux de la rade , et 
Factivité revint à Cherbourg. Mais les bateaux 
qui servaient autrefois au transport des pierres 
m^existant plus , il fallut consacrer à ce service 
des chaloupes canonnières , ce qui présenta 
divers obstacles. Cherbourg avait en station dans 
son port seize de ces bâtiments, qui étaient vieux 
«t qu'ion répara : on en amena de Boulogne , 
du Havre , de Saint-Malo ; et ces bateaux de 
guerre , joints à' quelques navires du commerce 
qu'ion acheta dans plusieurs ports de la Manche^ 
donnèrent un effectif de trente-huit transports. 



(1) Mémoire sur la Digue de Cherhourg, par J.-M .-F. 
Cachin , page 19. . 
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Ces faibles moyens étaient loin de suffire aux 
besoins du service ; les travaux allaient avec 
lenteur ; et le gouvernement , qui voulait que 
Touvrage s^exécutât promptement, fit cofastruire 
à Cherbourg et dans les ports voisins] seize ga- 
bares de soixante tonneaux pour transporter des 
matpriaux à la Digue (i). La construction de 
ces bâtiments éprouva une foule d'^entraves par 
Vetïet de la guerre qui recommença entre la 
République et TAngleterre. 

« 

Cependant Fétablissement^de la Digue ne don- 
nait à Cherbourg qu'une rade fermée propre au 
mouillage de toute une flotte ; il n'avait point 
d'endroit pour construire et radouber les vais- 
seaux de ligne : il lui manquait un port militaire. 
Bonaparte voulut y faire creuser un autre lac 
Moeris ; et un arrêté des consuls du 2S gei^mi- 
nal an XI (IS avril 1803) ordonna qu^un port 
i5 avril, de gucrrc de première classe y serait établi. Le 
19 floréal suivant (9 mai) , messieurs les ingé- 
nieurs Cachin , Delorme , M andar , Eustache et 
Bonard reconnurent l'emplacement du premier 
bassin du Port^' Bonaparte^ tracèrent ses limites 



(1) Mémoire sur la Digue de Cherbourg^ pai* J.-M.-F, 
Cachin/ pag. 22. 



DE LA VILL£ DE CHERBOURG. SI77! 

•t en fixèrent les repères (i). Le lieu adopté, à: 
la fosse du Galet , se nommait le Pré-du^Roi :. 
le maréchal de Vauban , qui Tavait acquis à. 
Pétat, Favait choisi depuis plus d!\m siècle. 

Le projet du port militaire de Cherbourg n& 
fut pas plutôt décrété , que le gouvernement 
s^occupa sans relâche de Texécution de cette gi-. 
gantesque entreprise. Des adjudications pour les. 
diflërentes parties de Touvrage furent affichées 
dans les villes , pubUées dans les journaux ; les. 
préfets des départements firent des appels aux 
ouvriers : on les envoyait sur les Ueux avec des 
feuilles de route, et ils étaient payés selon leurs 
professions <( Un grand nombre.de travailleurs 
V volontaires, pris dans les demi-brigades de 
D la garnison , slionorèrent, à Texemple des 
1» soldats romains , de contribuer à la prospé- 
» rite de leur patrie (2) » , et furent employés 
aux travaux du port. Bientôt Cherbourg offrit, 
rimage d^une fourmiltière : comme au temps de. 



(1) Notions sur la Rade de Cherbourg , sur le Port* 
Bonaparte et sur leurs Accessoires , par vm ofticier français 
(^M. le capitaine Savary), seconde partie. Port" Bonaparte j^ 
page 5. 

(2) l.ieu cité, page 6.. 
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la construction des cônes, il arriva un nombre 
prodigieux d'ouvriers, envoyés de tous les points 
de la France , et cette afiluence de monde ga-. 
gnant de Fargent et le dépensant rendit la ville 
extraordinairement florissante. 

La batterie projetée sur le môle de la rade 
n-était pas encore établie, lorsque la frégate 
anglaise la Minerve^ de quarante- quatre canons, 
coounandée par le capitaine Brentan , vint s'é- 
chouer sur le talus extérieur de la Digue dans 
la nuit du 13 au 14 messidor an XI (2 au 3 juillet 
28o3, 1803). Cette frésrate, qui voulait inquiéter les 

aelSjuillet. , ^ . '^ i , 

bâtiments employés au transport des pierres , 
ou capturer quelque navire à Fancre et braver 
les forts, s'engagea dans la baie plus loin qu'elle 
ne le supposait, elles courants l'entraînèrent sur 
le tiôle vers dix heures du soir. Elle essuya toute 
la nuit le feu des forts et de deux canonnières 
mouillées sur la rade, et y riposta peu, occupée 
qu'elle était de se délester pour se remettre à flot. 
Le tir avait été incertain pendant les ténèbres ; 
mais au jour presque tous les coups portaient , 
surtout ceux du fort de la Liberté (le Hommet). 
La Mineive , après avoir fait en vain toutes les 
manoeuvres possibles pour se rafllouer jusqu a 
la pleine mer, amena son pavillon à quatre 
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heures et demie du matin , ayant sept hommes 
tués et plusieurs blessés. 

Ces coups de canon répétés pendant la nuit 
avaient mis Cherbourg en émoi : dès Paurore 
du lendemain dimanche , une foule immense 
était sur le rivage et contemplait la frégate , qui 
fut conduite dans le port de commerce , et ré^ 
armée quelque temps après sous le nom de la 
Canonniè/'e Q. 

Cette circonstance fît redoubler les travaux 
de la Digue. Enfin la partie centrale du n^ôle 
ayant atteint , sur cent toises d'^étendue et dix 



(*) La frégate la Minerve faisait partie de' Tarmée na* 
vale prise dans le port de Toulon lorsqu'il fut rendu aux 
Anglais en 1793. Donnée au roi de Sardaigne, cette 
frégate fut reprise' en mer, près de Nice, par Tescadre 
républicaine du contre-^imiral Martin , dans laquelle elle 
vint se ^eter par méprise , la prenant pour une division 
anglaise. Quelque temps après , elle retomba de nouveau 
au pouvoir de l'ennemi; puis elle vint à Cherbourg se 
faij'e reprendre un seconde fois par les Français. La Mi^ 
nervw reçut alors le nom de la Canonnière, et fut donnée en 
commandemeot au brave capitaine de vaisseau Bourayne , 
qui partit de Cherbourg pour les mers de Tlnde , et sou- 
tint avec sa frégate un si glorieux combat à la pointe de 
Natal contre le Tremendous , vaisseau anglais de 74.^ 
(Note communiquée par M. Auguste Langcvm, de Cher-* 
èourgj^ 



« 
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toises de largeur, le degré d^exhaussement touIu 
par Farrêté du gouvernement , on y établit , le 
16 août de la même année , une batterie pro- 
visoire de quatre pièces de canon du calibre de 
trente-six et de deux mortiers à grande por- 
tée (i). L^Epaulement de cette batterie fut fait 
à la hâte, car il importait de la couvrir ; mais 
la célérité dVxécutioi) nuisit à la solidité de 
Touvrage, et une partie de ce revêtement s'*é- 
croula sous une violente tempête de six jours , 
qui s'éleva le 18 décembre suivant. 

Bonaparte était devenu empereur, et Napoléon 
faisait presser les travaux des ouvrages conçus et 
ordonnés par le premier consul. Les enroche- 
ments du môle se continuaient avec activité ; le 
terre-plein de la batterie s'avançait; et en mai 180J$ 
vingt bouche^ à feu furent placéessur la Digue. 

Alors Fempereur poursuivait soa projet de 
descente en Angleten^e : deux cent mille hom- 
mes de troupe étaient campés à Boulogne ; une 
flotte considérable s'y trouvait pour le^ trans- 
porter. Des divisions anglaises croisaient cons- 
tamment dans la Manche afin d'intercepter les 



(1) Mémoire sur la Digue de Cherbour»; par J.-M.-F, 
Cachin , page 28. 
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navires français ; et des bâtiments de gtierre ,' 
qui se rendaient à Boulogne, relâchaient à cha- 
que instant sur la rade de Cherbourg , forcés- 
qu'ails étaient de chercher un abri contre les 
escadres des insulaires. Si Cherbourg ne fut 
pas inquiété par ces insolents ennemis , c'^est à 
sa digue et surtout à ses forts qu'ail dut d^être 
respecté. Mais la Grande-Bretagne , effrayée de 
ces formidables préparatifs , suscita une coali- 
tion continentale à la France : le.jCatnp de Bou- 
logne fut levé, et Tarmée française partit pour 
faire cette campagne trion^hale qui se termina 
dans la plaine d^Austerlitz. 

La guerre ne fit pas ralentir les travaux de 
Cherbourg. En même temps qu'on creusait le 
bassin de Favant-port on perfectionnait l'exhaus- 
sement de la Digue, dont le revêtement se faisait 
avec des blocs de pierre du poids de dix à douze 
milliers. Au printemps de 1806, cette île arti- 
ficielle avait une garnison de cent cinquante 
hommes logés dans deux pavillons en forme de 
tente. Elle était aussi couronnée d'un logement 
pour les gardiens, d'un corps-de-garde , et de 
deux édifices circulaires , dont l'un servait de 
poudrière et de dépôt de munitions, et l'autre , 
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de magasin des vivres (i). La Digue était termi- 
née à ses extrémités par deux orillons garnis de 
pièces de campagne chargées à mitraille, afin 
d^en interdire Fapproche à Fennemi. 

Mais ce môle qui s^élevait comme par enchan- 
tement , malgré les difficultés qu^il fallait vaincre 
et les travaux que nécessitait la nature de Fou- 
vrage , subit de fortes dégradations par PefTet 
d^une tempête le 18 février 1807. Son revête- 
ment vers le nord fut en partie ébranlé , et la 
mer y Et une brèche de plus de vingt mètres 
d^étendue. Heureusement que les vagues ne sa- 
pèrent que la superficie de la Digue, et que sa base 
au-dessous du niveau des marées n^essuya aucun 
dommage : on put réparer promptement ces dé- 
gâts, lesquels cependant furent bientôt renou- 
velés par une autre tempête. 

Ce fut quelques jours après le premier de ces 
événements , le 9 mars suivant, que la corvette 
française le Cj'gne^ commandée par M. de Tro- 
briant, arriva à Cherbourg, totalement désem- 
parée et faisant eau de toutes parts. Ce bâti- 
ment , battu par la tempête , était allé la veille. 



(1) Mémoire sur la Di^ue de Cherbourg^ par J.-M.-F. 
Cachin^ page M-. 
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chercher un abri dans la rade de la Hoùgue ; 
mais ses signaux avaient été méconnus, quoi- 
qu'^en plein jour , par le commandant de File 
Saint-Marcouf; et ce fort Favait canonnée comme 
si c^eût été un navire ennemi. Bientôt la corvette 
le Cjrgne eut plusieurs hommes de son équipage 
mis hoi^s de service ; son mât de misaine et son 
grand mât de hune furent coupés : il lui fallut 
reprendre la mer, et, ballotée par les vagues 
pendant toute la nuit , ce ne fut qu'en courant 
les plus grands dangers qu'elle gagna le lende- 
main la rade de Cherbourg. 

Les travaux du Port- Napoléon avançaient ra- 
pidement : quoique Touvrage fût creusé dans 
un roc de schiste quartzeux, dont la dureté aug- 
mentait en raison de la profondeur , les mines 
domptaient la nature , et le génie de lliomme 
allait maîtriser les flots en plaçant à Pentrée de 
ce port une digue qui le garantît de l'irruption 
de la mer. Ce bâtardeau fut mis à flot le 5 sep- 3 septemb. 
tembre 1807, et immergé entre le revêtement des 
deux môles de la passe d'entrée. Il avait cent qua- 
rante-deux pieds de longueur, quatre-vingt-qua- 
ti^ pieds de largeur à la base et quarante-quatre 
de largeur au sommet , sur quarante pieds de 
hauteur verticale Les intervalles entre les exUé- 



1807 t 



13 février. 
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mités du bâtardeau et les mâles furent remplis 
sur-le-champ par des pièces additionnelles adap- 
tées à Pœurre principale. On consolida Fouvrage, 
e( cette yaste charpente était si solide , qu^elU 
résista à Faction des vagues pendant six années, 
eW-à-dire jusqu^à rimmersion dti bassin. 

La Digue, qm avait déjà éprouvé tant de vi- 
cissitudes depuis vingt ans, fut frappée, le 12 fé- 
i8o8 , vrîer 1808, d^un coup plus terrible encore qu^au- 
cun de ceux qu'elle avait essuyés. Une tempête 
affreuse éclata pendant la nuit de cette journée^ 
vers deux heures du matin : un vent impétueux 
du nord- ouest agitait la mer avec tant de fu- 
reur, que le parapet de la batterie et le revé^ 
tement supérieur du môle s'écroulèrent. Les 
logements de la troupe e^ des ouvriers, les ate- 
liers des maçons et des manœuvres , les forges 
et les magasins, la poudrière , Tartillerie, tout 
fut renversé , emporté par les, torrents d'eau que 
la mer vomissait sans relâche sur le terre-plein 
de la Digue. Quelques soldats de la garnison se 
réfugièrent dans trois espèces de cavernes for- 
mées de gros blocs de pierres brutes, surmontées 
d'enrochement, et qui servaient. à loger les ou- 
tils et les machines nécessaires à l'exécution des 
travaux ; les autres , ainsi que plusieurs ceur^ 
taines d'ouvriers , périrent ensevelis sow les^ 
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débris des habitations ou lancés dans les flots ^ 
à Texceptioii de trente-huit hommes sauvés par 
le courage énergique; de M. Trigan, un des 
commis du travail , lequel, dès que la tempête 
commença à se calmer, fut chercher une caïque 
à quelque distance delà Digue, et y fit embarquer 
ces infortunés, dont plusieurs moururent de 
froid et de fatigue après leur mise à terre. 
Cet acte d^intrépidité valut à son auteur la déco- 
ration de la légion- d^honneur. 

Ce déplorable désastre répandit le deuil , la 
stupeur et la désolation dans Cherbourg. Les 
jours suivants la plage était semée de cadavres. 

Pendant Touragan, le vent était si impétueux 
que rhonune le plus robuste ne pouvait tenir sur 
la place d^ Armes ni sur les quais de Cherbourg, 
couverts des lames de la mer. Les corvettes de 
rétat le Papillon et le Cygne^ mouillées sur la 
rade , perdirent leurs ancres et vinrent à la 
côte. 

Cependant cette tempête qui bouleversa la 
partie supérieure du revêtement du môle et 
culbuta tout ce qui était sur le terre-plein de la 
Digue , eut pour effet, dit le baron Cachin , 
« de consolider Fouvrage en mettant un dernier 
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i) terme au déplacement des matériaux dont 
u il arait été formé (i )'*» ^® qui prouve que 
râiranlement fut général et que la violence de 
la mer remua cette masse jusqu^'aux fondements. 

On rétablit aussitôt la surface de la Digue, et 
le parapet, qui fut élevé en retraite pour cou- 
vrir la batterie , laquelle resta , comme avant 
les désastres, armée de vingt bouches à feu. On 
construisit de nouveaux logementspour la troupe : 
la garnison ne fut plus alors que de soixante 
hommes d^artillerie de marine , sous les or- 
dres d^un capitaine de cette arme. 

Par suite de la guerre que Napoléon faisait 
dans la péninsule Hispanique , Cherbourg de- 
vint im dépôt de prisonniers espagnols. Dès 
1S09, plus de huit mille de ces victimes de 
Tesprit de conquête travaillaient au port et sur 
les chantiers des constructions navales. Ce furent 
ces Espagnols qui creusèrent le fossé d^enve- 
loppe et'élevèrent les remparts du port militaire. 
En fortifiant cet établissement , ils bâtissaient 
eux-mêmes leur prison ; car ils logeaient dans 
renceinte du port, où les ruines de leurs barra- 
ques se voyaient encore il y a deux ou trois ans. 

(1) Mémoire sur la Difue de CA ^r^oMr^, pai'J.-M.-F. 
Cachin^ pag. 34* 
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En septembre de la même année, plus de 
deux cents forçats arrivèrent au bagne de Cher- 
bourg , qui était établi depuis quelque temps , 
et qui exista jusqu'^à la restauration, époque à 

laquelle on transféra ses condamnés au bagne 
de Lorient. 

Alors les travaux du port étaient portés au 
plus haut point dVctivité. Uamiral Decrès , 
ministre de la marine , vint les inspecter en 
1810 ; il les visita en détail , ainsi que les na-> 
vires en construction et le grand ouvi'age de la 
rade. Ce ministre arriva à Cherbourg le 51 
mai à sept heures du matin , et en repartit le 
même jour à six heures du soir. 

Le IS août suivant, jom^dela fête de FEm- 
^ereur , un funeste accident troubla les réjouis- J^ioût. 
sances et changea tout-à-coup en gémissements 
les cris d^alégresse qui retentissaient dans Cher- 
bourg. Une joute se préparait dans le bassin du 
port de commerce , et toute la population s^était 
portée là. Pour mieux jouir du spectacle , on 
montait sur les navires. Un de ces bâtiments , 
amarré au quai , se trouva surchargé de monde : , 
le pont , les enfléchures , les hunes et les ver- 
gues , tout en était couvert. Quand partirent les 
nageurs , il se fît un mq^vement dans la foule : 
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les amarres du navire se rompirent , el le bâ'- 
dment , qui était déchargé et sans leste, chavira 
dans le bassin alors bordé d^embar cations, dont 
plusieurs se trouvèrent écrasées sous sa mâture. 
Plus de quatre cents personnes furent préci- 
pitées dans le port : beaucoup de ces victimes 
de leur ciunosité atteignirent un radeau fixé dans 
la passe aux portes-de-flot et qui servait de point 
de départ aux nageurs allant à Pautre extrémité 
du bassin ; mais leur poids fit sombrer le ra- 
deau, et elles furent une seconde fois replongées 
dans Tonde. Ce déplorable événement coûta la 
vie à plus de vingt personnes , presque toutes 
de Cherbourg. La ville entière versa des larmes 
en voyant le lendemain la scène lugubre qu^of- 
fraient les obsèques de ces infortunés portés 
ensemble au champ de Féternel repos , funé- 
' railles où assistait une partie de la population 
de la cité. 

Napoléon voulut voiries ouvrage shydrauliques 
que son génie faisait exécuter , et il vint à 
Cherbourg Y avecTimpératrice Marie-Louise, leS6 
mai 1811 • Il était attendu aux limites du territoire 
26 inaî. jg la commune par le corps municipal, un pi- 
quet de la garde d^honneur à cheval , les com- 
pagnies d^élite de lak garde nationale, avec la 
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musique , et une foule immense avide de con- 
templer les traits du grand homme du siècle et 
qui encombrait la route. 

On avait élevé là un fort bel arc-de-triomphe 
présentant une arcade principale et deux laté- 
rales, que formaient les rameaux de six palmiers 
figurés avec des feuilles de glaïeul artistement 
disposées. Les deux inscriptions suivantes dé- 
coraient ce fugitif monument : 

Napoleord maffto et Mariœ-'Ludos^icœ Aus^ 
triacœ urbs CœsariS'-Burgus» 

Ereptum tibimox reddet Neptune tridentem. 

En avant de cet arc était une petite place de 
forme circulaire décorée en gazon et entourée 
de jeunes palmiers, aussi figurés, à chacun de»* 
quels pendait un grand médaillon avec ces 
mots : Napoléon^ Marie^Louise ^ le Roi de 
Rome* 

Les troupes étaient rangées en bataiUe depuis 
Tavenue du Roule jusqu^à Fhôtel du chef ma- 
ritime , dans la rue des Bastions^ où devait lo- 
ger Tempereur. EUes avaient à leur tête mes- 
sieurs le général divisionnaire Darnàud , com- 
mandant U l^."" division militaire ; le général de 

brigade Levasseur , commandant la subdivi- 

19 
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Tision du département de la Manche, et le général 
Bruno , commandant la place de Gierbourg. 

Lorsque la voiture impériale arriva à Tarc- 
de triomphe, le maire, P.-.J. DelavilleQ, tenant 
à la main un plat d^argent avec des clefs, s^ap- 
prochadela portière de droite, et dit à Napoléon : 

(( Sire , nous avons llionneur de présenter 
)> à Votre Majesté les clefs de la ville de Cher- 
)> bourg. Nous vous recevons mal , mais nous 
j> vous aimons bien , et nous venons vous le 
» dire. >» 



(*) Delaville (Pierre-Joseph)^ niédecio, né à Cherbourg, 
était maire de cette ville lorsqu'il fut nommé , en 1806, 
président du collège électoral de l'arrondissement de Ya- 
lognes. En 1812, il présida le collège électoral de Tarron» 
dissement de Cherbourg , et fut porté , Tannée suivante, 
par le sénat-conservateur au corps-législatif, où il repré- 
senta le département de la Manche. Membi^ de la chambre 
des députés de 1814, il combattit avec énergie en faveur 
de la justice et soutint constamment la cause sacrée de la 
liberté. Nommé représentant pendant les cent-joui-s , il 
continua de professer , soit à la tnbune , soit par son 
vote, les mêmes principes de justice et de libéralisme. Il 
était maire de Cherbourg depuis l'époque du consulat , 
quand^ à la restauration, il fut révoqué comme un homme 
de TEmpire. Delaville est mort dans sa ville natale vers 
1819. C'était un homme de beaucoup d'esprit, et un 
des citoyens les plus remarquables que Cherbourg ait 
produits. 
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En même temps la musique se faisait en- 
tendre 9 les acclamations du peuple saluaient 
Fempereur , le bronze tonnait de toutes parts , 
les cloches sonnaient , et Napoléon entrait en 
ville vers les quatre heures de Taprè^-midi. Il était 
en Yoiture, ainsi que Fimpératrice. Leur cortège 
se composait du grand-duc de Wurtzbourg , du 
prince Eugène Beauharnais , vice-roi dltalie ; 
de Famiral Décriés, ministre de la marine , et 
du comte de Montalivet^ ministre de Fintérieur^ 
arrivés la veille ; du comte Daru, ministre se- 
crétaire d'^état ; du comte de Chasseloup-Laubat, 
inspecteur général du génie ; de plusieurs géné- 
raux , aides-de-camp et officiers du palais ; de 
la duchesse de Montebello , de la princesse Al- 
dobrandini, de la duchesse d^Alberg, et des 
comtesses de Périgord et de Beauveau, dames 
attachées à Fimpératrice. 

Déjà Napoléon était en rade qu^on le croyait 
à peine au palais , où il ne fit que descendre : 
traverser la ville , se rendre au Port-Militaire , 
s^embarquer avec Fimpératrice et sa suite fut 
Faffaire d^un instant. Il alla au Fort-Impérial , 
aujourd'hui le Fort-Royal , visita la Digue et 
(ut débarquer au fort de Querqueyille avec tout 
son cortège. 
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L^impératrico revint en calèche au palais, 
et Tempereur monta a cheval et se ren(]it avec 
ses ministres, le prince Eugène et le grand-^uc 
du Wurtzbourg au Port-Militaire , dont les clefs 
lui furent présentées par Franqueville, commis- 
sure principal, chef maritime, accompagné des 
officiers civils et militaires de la marine. Napo- 
léon entra dans le Fort-Liberté , à présent le 
Hommet, examina avec attention Fétat des ou- 
vrages du port , où Ton travaillait depuis huit 
ans , et le bâtardeau qui fermait à la mer IVn- 
trée du bassin ; vit les deux cales déjà cons- 
truites, et sur lesquelles étaient en construotion 
lés vaisseaux de ligne le Zélandais et le Duguay- 
Trouin ; parcourut les chantiers, visita les ate- 
liers , et rentra au palais à Fapproche de la nuit. 
Toute la population Fattendaii à son passage. 
Il descendit de cheval à Feutrée de la yille , 
et traversa la foule à piçd. Les maisons étaient 
décorées de guirlandes de fleurs et de feuillages \ 
des drapeaux tricolores flottaient aux fenêtres ; 
une iUuipination générale éclairait toutes les 
rues. 

3^ ^3,, Le lendemain , Napoléon était à cheval dès 
cinq heures du matin , et parcourait Fenceinte 
du Port-Militaire et le chantier des construetions 
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navales. 11 se rendit sur les hauteurs qui do- 
itiinent la rade et le port, et y détermina rem- 
placement de la plupart des redoutes qui les 
couronnent aujourd'hui. Puis il descendit par 
le Roule, franchit les Miellés, fut Toir la redoute 
de Tourlaville, traversa Farsenal de la marine ) 
et visita en détail les jetées et le port de co«n^ 
merce. Pendant ce temps, le ministt*e de Tin^ 
térieur donnait audience aux diverses adminis- 
trations civiles de Cherbourg et recevait les ré- 
clamations. 

A deuK heures de Taprès-midi, Tempereur ^ 
entouré des princes, de ses ministres, et des of- 
ficiers de sa maison , reçut le baron de Bossi , 
préfet du département ; les généraux comman- 
dants la division , la subdivision et la place ; le 
baron Dupont-Poursat, évéque de Coutances , 
et son clergé ; les autorités- civiles et judiciaires 
de L'arrondissement , et le conseil municipal de 
Cherbourg cçuduit par le maire 4 qui adressa au 
monarque le discours suivant : 

« Sire, le voyage de Votre Majesté à Cher- 
» bourg fera époque dans les annales du monde. 
V De cette époque dateront la restauration de 
» notre marine, la prospérité de notre commerce 
)) et Taffranchi^sement des mers : il va comblei: 



894 HISTOIRE 

3) de joie la France tout entière, aussi bien que 
3) la ville de Cherbourg, et donner à penser au 
j) cabinet de Londres. Ses vaisseaux qui enten- 
» dirent naguère nos chants d^alégresse, lorsque 
)> la providence nous accorda un héritier au 
» trône , les entendront encore cette fois ; et 
» la lueur des feux innocents destinés à signaler 
» nos transports, va devenir pour eux, lorsqu'ils 
» en connaîtront Fobjet, la lueur de Téclair 
)> ^ précurseur de la foudre. » 

Messieurs Fremin - Dumesnil , président du 
conseil général du département ; Bernard-Du- 
chesne, président du tribunal de première ins* 
lance de Valognes ; âvoyne-Chantereyne, pré- 
sident du tribunal de commerce de Cherbourg, 
et Tévéque de Coutances , firent aussi des dis- 
cours à Tempereur , et cela en termes si flat- 
teurs , que ces louanges dans leurs bouches 
n'eussent été que de Fadulation pour tout autre 
que Fhomme merveilleux qui en était Tobjet. 
Mais ti;ois ans plus tard , quelques-uns de ces 
harangueurs affectaient de tenir sur Napoléon 
un langage bien différent : alors le conquérant 
de l'Europe avait perdu sa couronne et ne ré- 
gnait plus que sur File d'Elbe : d'autres intérêts 
commandaient d'autres sentiments. 
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Le même jour à quatre heures, Fempereur et 
rimpératrice se rendirent en voiture au Port- 
Napoléon , pour s'y embarquer et visiter Fes- 
cadre mouiUée sur la rade. La pluie les retint 
un moment souà une tente établie sur Tun des 
musoirs du port ; et Fempereur , qui ne pouvait 
rester oisif , se fit apporter le plan des ouvrages 
alors sous ses yeux (i), et examina les projets 
proposés pour leur complément. Ensuite ils s'em- 
barquèrent , malgré la pluie, et montèrent suc- 
cessivement à bord du vaisseau le Courageux , 
commandant la division, du vaisseau le Polonais 
et de la frégate V/phi^énie. L'artillerie des forts 
et des bâtiments de guerre ne cessa de retentir 
tout le temps que les augustes personnages furent 
en rade. 

Bientôt le vaisseau le Courageux arbora le 
pavillon de contre-amiral , son commandant, le 
brave capitaine Troude (*), étant élevé au grade 



(1) Procès-yerbal du séjour deTEmpereur à Cherbourg» 
page 12. 

(*) Troude (Aimable-Gilles, baron), naquit à Cher- 
bourg vers 1760. Il entra au service dans la marine comme 
simple matelot > et s'éleva par son courage et son intré- 
pidité jusqu'au grade de contre-amiral. I^e 13 juillet 1801, 
devant Algésu^as , le capitaine Troude j commandant U 
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d^officier général. Napoléon signa le bF€fvet de 
cet autre Jean-Bart sur la culasse d^un canon , 
siège qui convenait à merveille au vainqueur 
d^Arcole et de Jéna , comme au héros du Tais- 
seau le Formidable. 



.Ysisaeau le Formidable , fut attaqué par quatre vaisseaux 
anglais et les contraiguit à la retraite. Promu commandant 
de vaisseau par suite de cet héroïque combat , il fut 
nommé en 1804 officier de la légion d'honneur. Parmi les 
nombreux hauts faits de ce célèbre marin, brille avec 
éclat son affaire des Saintes des 16 et 17 avril 1809. L'a- 
'mirai Gockrane le bloquait étroitement; il crojait qu'il 
ne pourrait lui échapper, et se flattait déjà de cette pré- 
cieuse capture ; mais l'intrépide Troude sut se faire passage 
à travers la division anglaise , malgré le feu le plus vif, 
et échapper aux foixes supérieures de Tennemi. Il vint 
mouiller sur la rade de Cherbourg » le 29 mai suivant , 
avec les vaisseaux le Courageux et le Polonais ^ au Oio- 
ment où on le croyait prisonnier des Anglais. Il eut le 
commandement de la station de Cherbourg jusqu'en 
1814. Alors le duc de Berry, revenant en France sur la 
frégate VEurotas , fui reçu par le vaisseau le Polonais, que 
commandait le contre-amiral Troude. Ce prince changea 
le nom du Polonais en celui de Lis , et envoya l'amiral 
à Portsmouth pour s'y mettre à la disposition de Louis 
XYEIf. Le général Troude, débai^qué en Angleten^e, lut 
porté en triomphe par le peuple. Il reçut la croix de 
Saint-Louis , prit du service sous la restauration , et lut 
mis en retraite en 1815. Il est mort à Brest vers 1825« 

L'amiral Troude fut un de ces généraux de fortune 
coQkme on en vit tant sous l'Empire. C'est le héros de 
Cherbourg , comme Valhubert est le héros d'Avranchee , 
comme Dagobertest celui de Saint-Lo. 
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Le lendemain 28, Tempereur s'^occupa des aS ««î. 
projets du port et des fortifications , et tinl à 
ce sujet un conseil où furent appelés plusieurs 
officiers supérieurs du génie et des ponts et 
chaussées. Il se rendit ensuite ayec ses ministre^ 
et le yice-roi dltldie à la direction des travaux 
matîtimes, où û «ïamina long^temps le modèle 
en relief des projets du Port-Militaire , dont 
Fingénieur en chef Cachin lui donna Texpli- 
cation. «Il se fît rendre un compte circonstancié 
n de la disposition des bassins , du nombre de 
» vaisseaux qu^ils doivent contenir , et de la 
» destination des divers établissements dépen- 
)> dants de cet arsenal maritime , dont Ten- 
» semble et les détails sont exprimés sur ce 
» relief avec la plus grande exactitude et la 
i> plus rare perfection (i). a 

Napoléon visita ensuite Parsenal de la marine, 
et se rendit de là par mer au P(H*t«-Mili taire. 
Il descendit au fond de Pavant-bassin, dont une 
partie était déjà creusée à la profondeur de 
seize mètres au-dessous du niveau des marées 
ordinaires , et parut très-satisfait des travaux 
de cette gigantesque enti*eprise. 



(1) Procès-Verbal A\x séjour de l*Empereur à Cherbourgi^ 
page 1 S, 
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Pendant que Tempereur s^occupait ainsi des 
ouvrages maritimes de Cherbourg, Timpératrice 
recevait au palais les hommages des différentes 
administrations de la ville et de Tarrondissement. • 
On lui fit plusieurs discours. Elle reçut ensuite 
quinze jeunes demoiselles et six ouvrières , 
qui lui présentèrent une corbeille de fleurs, quel- 
ques dentelles de la manufacture de Cherbourg, 
et un métier sur lequel était monté un voile non 
encore achevé (i). 

ag mai. • Le 29, Tempereur sortit à cheval à cinq heures 
du matin , visita les cales et les chantiers^ et 
parcourut de nouveau , avec des officiers du 
génie^ le sommet des collines qui commandent 
Cherbourg , où il ordonna Tétabfissement de 
plusieiu*s redoutes. Puis il revint en ville, passa 
en revue la garde d^honneur , qui faisait le ser- 
vice du palais concurremment avec la garde 
impériale , et retourna au port si'occuper de ses 
fortifications. 

A dix heures , il reçut une députation du 
collège électoral du département, avec laquelle 
il s^entretint des intérêts locaux, des ressources 



(i) Procês'Verbal du séjour de TEinpereur à Cherbourg^ 
page 18. 
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et des besoins de chaque arrondissement. Et 
dans Faprès-midi, il fut à la caserne de la marine, 
sur la roule de FAbbaye , et y passa en revue le 
6.^ régiment d'infanterie légère, auq[uel il ac- 
corda plusieurs promotions et décorations. Une 
foule innombrable emplissai t Favenue ; les ar- 
bres en étaient chargés , le toit de la corderie 
en était couvert : elle suivit Napoléon jusqu^au 
palais , en faisant retentir Fair des cris de vive 
Tempereur. 

Cette même après-midi, Fimpératrice sortit 
à quatre heures pour s^embarquer au Port-Napo- 
léon ; mais une mer houleuse lui fît reprendre 
terre, et elle alla se promener en calèche sur la 
route des Pieux jusqu^à Martinvast. 

Un feu d^artifice fut tiré à neuf heures, et un 
bal commença immédiatement après dans de 
vastes salles, construites en planches et en toiie, 
sur la place d^4rmes , auprès de la mairie. Là 
était une rotonde , accessible par trois galeries, 
dans laquelle on avait disposé deux fauteuils 
pour Fempereur et Fimpératrice , et d'autres 
sièges pour les princes , les dames et les officiers 
de la cour ; mais leurs majestés n^assistèrent point 
à ce bal , qui dura jusqu^à quatre heures du 
matin. 
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3o mai. ^® ^®» Napoléon, suivi de ses ministres et des 
principaux officiers de la marine et du génie , se 
rendit vers cinq heures au Port-Militaire, s'em- 
barqua , fit la visite des bâtiments de guerre 
mouillés sur la rade , et* passa en revue les 
conscrits du quinzième équipage de flottille. Il 
se disposait à retourner au port, lorsqu^à sept 
heures un vent frais du nord-est sYtant élevé , 
le contre-amiral Troude fit à sa division le signal 
d'appareiller. L'empereur envoya un canot au- 
devant de l'impératrice, et s'approcha du vais- 
seau amiral pour observer ses manœuvres et 
voir filer ses cables. La division était sous voile 
à huit heures, cinglant vers la passe de l'ouest. 
Napoléon et Marie-Louise , chacun dans leui* 
canot^ la suivirent jusqu'au-delà de la Digue ; 
puis ils débarquèrent sur ce môle , d'où ils 
jouirent du ^ctacle que présentaient les évo- 
lutions des vaisseaux qui rentrèrent en rade par 
la passe de Test, et firent une seconde fois le 
tour de la Digue, en longeant ses flancs le plus 
près possible. 

pendant ce temps, l'empereur faisait faire 
Fessai de deux mortiers, et passait en revue la 
petite garnison de la Digue, commandée par le 
capitaine Brunel^ du deuxième régiment d^ar-* 
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tiOerie de marine. Le monarque déjeûna sur 
le môle. Les soldats lui offrirent de leur soupe : 
il la fit servir sur sa taBle, à lui^ aux dames et 
à ses officiers. 

Le même jour à une heure de Taprès-midi , 
des salves d^artiUerie annonçaient le départ de 
Fempereur et roi, de Timpératrice et de leur 
suite* Ils avaient magnifiquementrécompensé les 
personnes quiies avaient servis, et partaient après 
avoir accordé des gratifications aux équipages de 
la division et aux ouvriers du port. Leurs ca- 
notiers étaient largement rétribués. Un secours 
de dix mille francs était donné à lliospice ci-^ 
vil et au bureau de bienfaisance (i). 

La batterie existant sur la Digue n'^était qu^un 
établissement provisoire ; Napoléon, qui voulait 
du définitif, rendit , le 7 juillet suivant, un dé- 
cret ainsi conçu : 

« Art. 1.*' La batterie à établir sur la Digue 
de Cherbourg sera construite dans une tour el-- 



(1) Ces détails sur le séjour de Napoléon et de Marie- 
Louise à Cherbourg» août tirés du Procès^ F'erèal qui en 
fut rédigé par P.-J. Delaville , du Moniteur et de plu- 
sieurs autres journaux. 
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liptique en maçonnerie de pierres de taille de 
granit, dont le grand axe aura trente-cinq toises 
et le petit axe dix-neuf , conformément aux 
plan et coupe annexés au présent décret et aux 
dispositions suivantes. 

2 . Les fondations seront établies sur Tenro- 
chement intérieur au niveau des basses mers. 

3. Sur ce massif de fondation qui aura vingt- 
huit pieds de hauteur et au niveau du terre- 
plein de la batterie actuelle, sera placée une 
caserne dont les murs seront percés de soixante- 
dix-huit créneaux, capable de contenir une 
garnison de cent cinquante hommes, le maga-- 
sin à poudre et la citerne. 

4. La gorge de cette batterie sera défendue 
par deux flancs. 

5. Une plate-forme générale sur cette caserne, 
qui sera voûtée à Tabri de la bombe, servira 
d^emplacement à une batterie casematée de dix- 
neuf pièces de canon de trente-six. Le seuil des 
embrasures sera élevé de, trente pieds au-dessus 
des plus hautes mers. 

6. Une seconde plate-forme sera construite 
au-dessus des casemates, et pourra , au besoin , 
recevoir une batterie sur affûts de côte. 
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7. La batterie actuelle extérieure à la tour 
sera con serrée et les talus à la mer qui la 
protègent seront soigneusement entretenus. » 

Ce décret nV point encore reçu son exécu- 
tion , et probablement ne la recevra pas de sitôt. 
L^ouvrage fut commencé; mais à la chute de 
FEmpire on abandonna ce travail pour ne plus 
le reprendre, surtout dans le même but: le 
projet de Napoléon étant sans doute trop grand 
pour les petits gouvernements qui ont succédé 
au sien. 

L^empereur ne borna pas là sa bienveillance 
pour Cherbourg. On a vu que par la circons- 
cription territoriale de Tan VIII, cette ville était 
descendue au simple rang de siège cantonnai : 
un décret impérial du 19 juillet 1811 en fit le xj'fj/iiot; 
chef-lieu dW arrondissement comprenant les 
cantons de Beaumont, Cherbourg, les Pieux, 
Octeville et Saint-Pierre-Eglise, qui furent dis- 
traitis de Farrondissement de Valognes. Le même 
décret y établit un tribunal de première instance 
composé de trois juges, y compris le président, 
d^un procureur impérial et son substitut, et d'un 
greffier (i). Ces nouvells administrations furent 

(1) Bulletin des Lois de V empire français y 6.* série, tome 
15.* (1811, 2.* partie), pag. 82 et 83. 
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installées eu décembre de la même année et 
entrèrent en fonctions au 1/*^ janvier 1812. Le 
sous-préfet fut M. Augustin Asselin, précédem- 
ment sous-préfet de Vire , et le président du 
tribunal , M. Vrac , ju^e au tribunal de Valo-^ 
gnes. 

Gierbourg devint bientôt le siège d^un tribu- 
nal ordinaire des douanes y et enfin d^une pré- 
fecture maritime) dont la circonscription s^éten- 
dit , entre les arrondissements de Brest et d^An- 
vers, depuis le Havre jusqu'^à Saint-Malo. Le 
chevalier Molini, capitaine de vaisseau , plus 
tard baron et contre-amiral , fut le premier pré- 
fet maritime dé Cherbourg. 

Dans le courant de Tété 1813, la grande en- 
ti*^rise de TAva^t-Port-MilitaiiiB fut enfin ac- 
complie^ après des millions de dépense et dix 
années de travaux continuels. Le bassin était 

■ 

entièrement creusé, Wmurs des quais terminés^ 
et Fouvrage prêt à recevoir les eaux de la mer. 

Napoléon, alors en Saxe à la tète de la grande 
armée , ne put assister à Fimmersion de ce 
bassin ; mais Fimpératrice , quHl avait instituée 
régente de PEmpire pendant $on absence , vint 
à Cherbourg pour voir le spectacle de cette mé- 
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morable cérémonie. Elle y arriva le 28 août i8i3, 

, a5 août* 

1315, à huit heures du soir, accompagnée de 
mesdames la duchesse àe Mon tebello, la comtesse 
de Luçay , la comtesse de Montalivet, la duchesse 
de Castiglione et la comtesse de Noailles, dames 
de sa cour ; de messieurs le maréchal Moncey , 
duc de Conégliano, et des officiers du palais ; du 
sénateur comte de Beauhamais , du prince AI- 
dobrandini , du général comte CafFarelli , du 
comte de Béarn , du comte de Lillers, du baron 
de Cussi , de Guerchy, d'^Hericy, de Lamberti, 
du sénateui' comte Rœderer, titulaire de la se-* 
natorerie de Caen, ministre sécrétante d^état du 
grand-duc de Berg, et de plusieurs autres hauts 
fonctionnaires civils et nulitaires. 

Le corps mimicipal, le sous-préfet , le gêné- 
rai Latour-Maubourgy comte de Fay, comman- 
dant la division ; un détachement de la garde 
d^honneur à cheval , les grenadiers et les chas- 
seurs de la cohoite urbaine , et la musique de 
la garde nationale , reçurent Fimpératrice à 
l'entrée de la promenade du Roule , où s'éle- 
vaient, à di'oite et à gauche de la. route, deux 
colonnes d'ordre dorique, à fut de granit et à 
tores de bronze, ornées des chiffres de Napo- 
léon , de Marie-Louise et du roi de Rome, et 

20 
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surmontées de deux aigles tenant dans leui^s 
becs une guirlande de myrtes et de roses qui 
allait d^un cippe à Tautre (i). 

Vu rheure avancée, Timpératrice ne sWrêta 
point à Tarc-de- triomphe. Elle continua sa 
route, et passa devant le front des troupes de la 
garnison, rangées en bataille ^ et ayant à leur 
tête le général Bruno, commandant la place, et 
son état-major. Sa voiture était escortée par sa 
garde et la garde d^honneur à cheval. Elle tra- 
versa la ville, dont les maisons étaient décorées 
de fleurs et de verdure et illuminées, et descen- 
dit à Fhotel de la préfecture maritime, où Tat- 
tendait le duc Decrès , ministre de la marine , 
arrivé à Cherbourg Tavant-veille. 

Le conseil municipal avait préalablement fait 
démolir , dans la rue où est situé cet hôtel , 
une ancienne poudrière qui servait depuis long- 
temps de prison de ville et qui bouchait Pexti^é- 
mité de la rue des Bastions du côté de la rue du 
Chantier^ où il n^j avait d'accession que par un 
simple passage d^environ cinq pieds de largeur. 



(1) Procès-Verbal du séjour de rimpératrice Marie- 
Louise à Cherbourg, page 2. 
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Le lendemain à une heure de Taprès-midi , ^ ao&t. 
Timpératrice, suivie des dames de Isa cour et des 
grands officiers , se rendit au Port-Napoléon , 
où la reçurent le préfet du deuxième arrondis- 
sement maritime et le chevalier Cachin, inspec- 
teur général des ponts et chaussées, directeur 
des travaux. Elle visita la forme de radoub, et 
descendit au fond du bassin , où Ton avait dis*- ^ 

posé et scellé dans deux excavations taillées dans 
le roc , Tune en face de la passe , Tautre en 
avant de la forme , une boîte en chêne , recou-* 
verte d^une feuille de plomb, renfermant <c toutes 
» les pièces de monnaies françaises en oircu- 
» lation , et quatre-vingts médailles en bronze 
» du règne de Pempereur (i). » On avait aussi 
déposé dans chacune de ces fosses une inscription 
gravée sur une plaque de platine et ainsi conçue : 
Napoléon4e-Grand a décrété le i5 avril i8o5, 
qiCun Port serait creusé pour les grands vais^ 
senux de guerre ^ dans le roe de Cherbourg^ à 
cinquante pieds de profondeur au-^ssous des 
fiantes marées.-^— Ce monument a été terminé et 
son enceinte ouverte à l'Océan le 27 août i8i3, 
en présence de Sa Majesté Marie- Louise dJu- 



(1) M. P. -A. Lair, Description de V ouverture de F Avant- 
Port de Cherbourg, pag. 6. 
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triche y Impératrice et Reine, Régente : Na^ 
poléony son Auguste époux , étant en Mlema-- 
gne à la tête de ses armées. — Le vice^anùral 
duc Decrès, ministre de la marine ; le chevalier 
Cachin, directeur en chef des travaux, et le 
chevalier MoUni^ préfet maritime. 

Après avoir parcouru en sens divers Tenceinte 
de Favant-port, chacun se retira, et Timpéra- 
trice resta denîère , afin d^être la dernière per- 
sonne qui ait foulé le sol du bassin , lequel , 
aussitôt qu^elle Peut quitté , se couvrit d'aune 
nappe de près d\in pied d^eau , en attendant la 
grande immersion du lendemain. 

La régente rentra au palais ; et à deux heures 
elle reçut les officiers de la marine . dont faisaient 
partie le vice^amiral comte Allemand, et les 
contre - amiraux baron Cosmao et chevalier 
Troude ; le baron de Botôi , préfet du départe- 
ment , et les sous- préfets de Cherbourg, de Va<- 
lognes et de Saint-Lo ; le clergé , ayant à sa tête 
M. le baron Dupont-Poursat, évêque de Cou- 
tances ; les députés de la Manche au corp&-légis- 
latif ; les membres des divers tribunaux séants 
à Cherbourg , et le conseil municipal, présenté 
par le maire, le chevalier Delaville, lequel dit 
à Timpératrice : 
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n Madame , Votre Majesté Tient ici couron- 
)> ner par sa présence une des plus vastes entre- 
i> prises qu^ait exécuté la main des hommes, qui, 
» par sa grandeur et son utilité , suflBj^ait pour 
u illustrer le règne d^un monarque ordinaire ; 
i> mais qui , dans un siècle de prodiges, ira se 
« confondre avec les autres merveilles qui si- 
») gnalrnt le règne de Napoléon-leGrand. Ce qui 
» Hxera plus particulièrement les regards sur 
>i IVpoque où nous vivons , ce sera le spectacle 
» d^un monarque obligé de soutenir à la fois 
v une guerre terrible aux deux extrémités de 
» FEurope , quittant ses états pour aller combattre 
)> ou négocier à trois cents lieues de sa capitale ; 
» remettant les rênes du gouvernement aux 
u mains d^une princesse de vingt ans; et la plus 
» tendre des mères laissant Tamour de ses peuplea 
» pour toute garde à Théritier du trône, et con- 
» sentant à s^en éloigner pour aller aux confins 
h de son empire présider elle-même à Texécu- 
N tion des projets de son auguste époux : ce 
» trait que Thistoire conservera comme un té- 
» moignage de la plus touchante réciprocité dans 
)> les affections ; ce trait ^ Madame, qui nous 
» frappe aujourdHiui davantage, parce que nous 

». avons le bonheur de jouir de votre présence ^ 
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» sera à jamais cite comme un des plus beaux 
>» monuments de dévouement, de confiance et 
i> d^amour. n 

Après Paudience, Pimpératricç alla se prome- 
ner en voiture jusqu^au château ijie Martinvast , 
où elle accepta des fruits et du laitage. A son 
retour, elle trouva sur son passage le curé de la 
paroisse, en habits sacerdotaux, qui lui ofint 
Fencens. Les maisons du village d^Octeville 
étaient décorées de feuillages , et la population 
des campagnes voisines, accourue sur la route, 
manifestait ses sentiments en ne cessant de crier 
vivent Tempereur et Timpératrice. 

Dans la soirée Marie-Louise reçut les hom-^ 
mages de trente jeunes demoiselles de la ville , 
choisies par Tadministration , qui lui of&nrenjt 
une corbeille remplie des plu$ l^elles dentelles de 
la manufacture de Cherbourg (i), et lui présen- 
tèrent une pièce de vers à personnages exprimant 
ça bienfaisance, ce qui parut faire à la pripcesse 
un sensible plaisir* 

37 aMr. ^^ lendemain 27, la régente sortit vers midi 
et prit la route de Querqueville. Elle descendit 

/ (1) Procès^Verhal du séjour de Maiîe-Louise à Cbeij- 
J)Ourg, page 16. 
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^e Yoiture à Tanse Sainte-Anne , et se promena: 
pendant une heure sur le bord de la mer^ 
contemplant de temps en temps la surface 
unie des eaux el les flots qui se succédaient au 
rivage , et se donnant le plaisir de ramasser 
des coquilles sur la grève. Elle retourna ensuite 
au palais, et se rendit sur les six heures au Port- 
Napoléon, pour assister à Timmersion du bassin. 
Le bruit de TartiHerie desforts et de l'escadre 
annonça son arrivée : la musique faisait entendi*e 
ses mélodieux accents ; et Pair retentissait des 
cris de vive Timpératrice, répètes par plus de 
vingt-cinqmille personnes attirées dansPenceinte 
du port pour jouir de Tadmirable spectacle qu^on 
allait y donner^ 

Uimpératriee se plaça dans le pavillon qui lui 
avait été préparé sur le quai de Test, près de la 
passe , et qui était orné de guirlandes de fleurs, 
et de trophées. M. Févéque de Coutances , assisté^ , 
du chevalier Ebinger, curé de Cherbourg , céré- 
monia la bénédiction de Pavant-port, pendant 
que Pescadre de Pamiral Troude était sous voile , 
et manœuvrait vers Pentrée de la passe pour amu-^ 
ser la régente. 

La n^er montait , et le bâtardeau, dégarni d^lfl& 
l^urtie dfs ses bprdages, la laissait enlrei* dans h^ 
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bassin par une triple cascade. L^impératrice jouit 
pendant plus dWe heure de ce majestueux spec- 
tacle ; mais à la chute du jour elle retourna au 
palais , et reçut le général commandant la divi- 
sion et les chefs des divers corps militaires de la 
place de Cherbourg. La température de Tair 
étant fix>ide j une partie des spectateurs s^en re- 
tournèrent aussi sur les huit heures, bien que 
rimmersion ne fît guère que commencer. 

Alors le voile de la nuit couvrait Phorzion : 
une infinité de lampions illuminaient le bâtar- 
deau et la passe ; de nombreux pots-à-feu rem- 
plis de goudron éclairaient les quais. Cependant 
la marée montait , et la mer prenait une force 
qui s'augmentait de minute en minute. Enfin le 
dénouement da cette .scène imposante arriva. 
(( Il était neuf heures , dit un témoin oculaire , 
» lorsque tout-à-coup nous entendîmes un bruit 
)> effrayant venant du bàtardeau. Après un crar 
M quement épouvantable et une secousse violente 
» qui durèrent quelques minutes , nous vîmes le 
» centre du bâtardeau se briser en éclats du 
» côté du bassin. Alors la mer s^ouvrant un large 
D passage , entra comme un torrent impétueux. . . 
)» De temps en temps il se faisait des déchire- 
» ments dans la charpente , et il s'en détachait 
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» . de grosses pièces de bois avec un fracas hor- 
)> rible.... LVau de la mer continua d^entrer 
» avec la même violence pendant une demi- 
» heure , intervalle qui suffit pour achever de 
)) remplir le bassin , malgré son immense éten- 
» due (i). )> 

On était allé avertir Timpératrice que les flots 
venaient de briser une partie du bâtardeau : elle 
quitta sur-le-champ le palais avec sa suite et le 
ministre de la marine , et revint au port sur les 
neuf heures et demie , en même temps que Paii- 
torité municipale de Cherbourg faisait tirer sur 
le sommet du Roule un feu d^artifice composé 
d\m bouquet de mille fusées. Marie-Louise té- 
moigna sa surprise du changement arrivé pen- 
dant son absence. Elle contempla ce spectacle 
avec un vif intérêt , et ue rentra en ville qu^après 
avoir vu le bassin complètement rempli d^eau. 

L^ Avant-Port se trouva ainsi inunergé à cin- 
quante pieds au-dessous du niveau des flots. Ce 
vaste bassin^ creusé dans le roc , a neuf cents 
pieds de longueur sur sept cent vingt de largeur 
et cinquante-cinq de profondeur. Il peut contcr- 

(1) M. P. -A. Lair, Description de l'oiwerfure de VAvant-^ 
fort de Cherbourg, pagos ÏU çt 15. 
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nir quinze ou seize vaisseaux de ligne. Sa passe 
est longue de deux cent quarante-sept piedv» ;- 
elle a cent quatre-vingt-seize pieds huit pouces 
d'ouverture entre les deux môles , vers la mer , 
et trois cent huit pieds huit pouces à son débou- 
ché dans l'avant-port (i). La superficie de ce 
bassin et du chenal qvii le fait communiquer avec 
la mer forme une étendue d^environ douze ar- 
pents. Sur le quai est de Vavant-port existaient 
déjà ces quatre belles cales qui en font Porne- 
ment, mais qui n'étaient point encore couvertes : 
quatre vaisseaux de ligne y V^Inflexibley le Cen- 
taure , le Jupiter et le Généreux y étaient en 
construction. Entre ces cales était aussi cons- 
truite la forme de radoub qui y existe , et qui a 
deux cent trente pieds de longueur^ soixante- 
quatorze de largeur à la partjie supérieure du 
revêtement , et vingt-six pieds et demi de pro- 
fondeur. Les deux môles ou musoirs qui bordent 
Feutrée de la passe existaient aussi tels qu'ils sont 
aujourd'hui. Ils étaient alors garnis, de grosse ar-^ 
tillerie. Sur l'un devait s'élever un phare , et- 
l'auU*e devait avoir un sécHaphore ou télégraphe 
maritime. 



mi^^^ ^m/mmmmt 



(i) M. P.- A. Lair, Description de V ouverture de VAvnnii'- 
Sort, de Cherbourg, note 2^ page. 18^ 
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Le 28, rimpératrice sortit à une heure de 28 aoAi. 
l'après-midi , accompagnée des dames de sa cour, 
du ministre Decrès et de quantité d^officiers su- 
périeurs. EHe se rendit à Tarsenal de la marine , 
où elle s^embarqua dans un canot richement dé- 
coré j conduit par des marins de la garde impé- 
riale sous le commandement du colonel baron 
Motard (i). Cette embarcation ne fut pas sitôt 
hors des jetées que les bâtiments de Te^cadre se 
pavoisèrent , en même temps qu^ils. saluaient la 
végente^ par une triple décharge de toute leur 
cirtillerie. Marie-Louise passa au milieu d^eux et 
se rendit à la Digue , où on lui avait préparé un 
somptueux pavillon dans lequel elle déjeûna. 

Il était plus de deux heures quand Timpératrice 
se rembarqua. Elle se fit promener sur une par- 
tie de la rade , visita Textérieur de plusiem^s vais- 
seaux, et monta sur le Courageux , commandé 
par le contre-amiral Troude , qui la reçut à son 
bord , et fit sm*-le champ arborer les pavillons 
impériaux, que les auti^es navires saluèrent eh 
pliant leurs pavillons de poupe. La régente des- 
cendit dans la chambre du conseil , monta suf 



(1) Procês-Verbal du séjour de Marie- Louise à Cher- 
^Qurg. pag. 19 et 20. 
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les gaillards , passa en revue Téquipage , examina 
les batteries , assista aux manœuvres, et rentra 
dans son canot pour revenir à terre. Dès qu'halle 
fut hors de Tescadre , le Courageux lui fit une 
salve de teutes ses batteries. Elle débarqua au 
Port-Napléon à quatre heures et demie , au bruit 
de Tartillerie des vaisseaux et des forts. 

A huit heures du soir • elle reçut des dames de 
la ville et des envii^ons ; ensuite elle alla au spec- 
tacle : et ce fut dans cette misérable salle qui 
existé encore , rue de la Comc'dh , qu'on osa 
bien la conduire ! On y représenta la pièce inti- 
tulée le Petit Matelot , à laquelle Désaugiers et 
Chazet, alors à Cherbourg., avaient fait dans le 
théâtre même les changements nécessaires. Elle 
fut jouée par les premiers . acteurs de Topéra- 
comique , venus de Paris pour donner un diver- 
tissement à Fimpératrice. 

f» Au sortir de cette représentation, un spec- 
)) tacle d'^un autre genre attira tous les regards : 
» on vit les bâtiments de la rade dessinés par le 
>^ feu d^innombrables fanaux suspendus à tous 
M. leurs agrès; lançant des fusées volantes et bru- 
)> lant de distance en distance des feux de con- 
i» serve, qui éclairaient au loin Thorison (i)»». 

(\) Procès- Verhal du séjour de Marie-Louise ^ Ch^C^ 
bourg, page 21. 
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Le 89, la régente assista à la messe célébrée au ^^^^^ 
palaiti par Tévêque de Coutances; puis elle se mit 
en mer, dans Taprès-midi, pour aller au Fort-Im- 
périal ; mais la force des flots et des vents con- 
traires ne lui pennirent pas de s^ rendre , et 
elle vint débarquer sur la grève des Miellés, où 
Pamiral Troude l'attendait pour lui donner U 
sipectacle d'une pèche à la seine. Plusieurs filets 
furent tirés en sa présence , et cela parut Pamu- 
ser i>eaucoup. Elle monta en voiture à quatre 
heures , et son départ du rivage fut annoncé par 
trois décharges de Fartillerie des vaisseaux. 

A neuf heures, Pimpératrice se rendit au bal 
qui lui était offert par la ville dans l'une des salles 
de l'arsenal de la marine. Elle y entra par une 
galerie bordée d'une double rangée d'arbustes , 
et (ut se placer , entre les damés de sa cour , sur 
un trône au fond de la salle , dans un espace 
drapé de riches soieries avec crépines d'or. 
Elle fîit reçue aux acclamations des assistants : 
et aussitôt la danse fut ouverte. La régente fît 
le tour de la salle , adressa la parole à plusieurs 
personnes , et rentra au palais sur les dix heures 
et demie. 

Le S6 , Marie-Louise sortit à une heure de 

3o aoAt. 

l'après-midi , alla aux cales Chantereyne, monta 



3i août. 
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sur le vaisseau le Zélandais y dont la construc^ 
lion éiail presque finie , et se rendit ensuite dans 
Tenceinte du Port-Militaire , ou elle s^embarqua 
sur le bassin et en fit plusieurs fois le tour. De 
là elle fut se promener au Roule , et termina sa 
journée par aller au spectacle^ toujours dans la 
grange rue de la Comédie ^ où Ton donna un 
opéra^comique. 

Le Si , Timpératrice sortit du palais à la même 
fleuré que la veille , et s^embarqua à Parsenal de 
la marine. Elle voulait aller au Fort-Impérial : 
la met' était trop houleuse pour s^exposer en rade 
et Ton rentra au port. La princesse monta en 
voiture et se rendit avec son cortège au sommet 
du Roule . Elle se reposa quelque temps dans le 
fort qui couronne cette montagne , où des rafiraî- 
chissements furent servis. L^immense étendue de 
ten'e et d^eau que Tœil embrasse de ce site pit- 
toresque , attira l'attention de Fimpératrice ; elle 
se fît expliquer plusieurs points qui friippaient 
son regard vers Thorizon , et parut prendre un 

grand plaisir à contempler Cherbourg , les forts 
et la rade. 

Marie-Louise descendait à pied le versant es- 
carpe de cette montagne , lorsqu'elle reçut dos 
plaines de la Saxe une dépêche de Napoléon qui 
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iui apprit la notification de Tadhésion de PAu-* 
triche à Talliance de la Russie et de la Prusse 
conti^ Tempire français. C'ette conduite de Fran- 
çois l/' son père raflfecta sensiblement : elle 
revint au palais en fondant en larmes. 

Enfin le l^'^ septembre rimpératrice quitta *•*' 

^ ^^ * septembre. 

Cherbourg à neuf heures et demie du matin, et 
le canon de Tescadre et des forts lui fît un der- 
nier salut. Sa voiture était escortée par la gen- 
darmerie de la garde , et le général commandant 
la division territoriale marchait à la portière. 
Avant «on départ, la régente avait remis au maire 
de la vîUe six mille francs pour les pauvres de , 
rhospice de la cité. 

Peu après PouVerture de PAvant-Port on 
mit à Teau le Zélandais , de 80 canons , 
premier vaisseau construit à Cherbourg. Il lut 
lancé aux cales Chantereyne le 12 octobre à neuf ^^^ ^t^j^^e 
heures du matin, et immédiatement conduit au 
Port-Napoléon, où aucunbâtiment n^était encore 
entré. Le 10 novembre suivant, on mit aussi à 
Peau le Dicguajr-Trvuin ^ et ce fut le second 
vaisseau que reçut TAvant-Port. 

Cherbourg était donc doté de cet établisse- 
ment maritime dont le besoin s^était fait sentir 
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tant iie fois depuis 1705 ; il lui manquait encore 
un bon arsenal , complément indispensable d''un 
port de guerre , des magasins et autres acces- 
soires ; mais des mesures étaient arrêtées et des 
dispositions étaient prises pour fonder ces ou- 
vrages, et déjà Ton y travaillait. Ils seraient finis 
depuis long-temps sans les funestes revers qui 
assaillirent la France et la couvrirent de deuil. 

La grande armée avait péri dans les frimas et 
les neiges des déserts glacés de la Russie ; Tissue 
fatale de cette malheureuse campagne avsdt armé 
tous les potentats contre Napoléon , et son puis- 
sant génie {Voyait dans la lutte de géant qu^il 
soutenait contre les forces de TEurope entière , 
réunies à la trahison pour abattre un seul homme. 
Après les sanglantes jomnées de Leipsick, les 
Français avaient opéré leur retraite en deçà du 
Rhin , et les armées coalisées , innombrables 
comme les nuées de Huns, d^Alains, de Cimbres, 
de Vandales qui fondirent autrefois sur TEurope 
méridionale et détruisirent Vempire romain ; les 
armées coalisées étaient entrées en France. 

Cependant Napoléon tenait les alliés en échec 
dans les plaines de la Champagne : avec une ar- 
mée de rent cinquante mille hommes , il faillit 
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remporter sur un million d^ennemis. Les revers 
et la défection semblaient enflammer son génie 
et lui créer des moyens de ressource. Jamais il 
ne d^loya plus de talents et ne fut plus grand 
capitaine que dans cette campagne de France. 

Pourtant il y perdit sa couronne Le grand 

honune abdiqua à Fontainebleau le 11 avril >S'4f 

* ^ ^ Il arnU. 

1814, quand retentissaient encore les chants de 
victoire de Champ-^Aubert , de Montmirel, de 
Nangis et de Montereau ; et celui qui était na- 
guère le maître de PEurope^ Pempereur des 
Français et roi dltalie ne conserva plus de ses 
vastes états que la rocailleuse île d'^Ëlbe , où la 
coalition le confina : mémorable exemple des 
vicissitudes humaines et de la fragilité des grai^ 
deurs. 

Le jour même de cette péripétie qui bouleversa 
tant d^existences, les autorités de Cherbourg, 
Éiobiles comme la fortune, désignaient des 
commissaires au nom de la marine , de Tannée, 
de la ville et de la iioblesse , pour aller en dé- 
putation supplier le duc de Berry , qui était à 
rîle de Jersey, de venir débarquer à Cherbourg. 
Ces pèlerins de la faveur se présentèrent trop 
tard ; le prince était parti la veille. 

Il arriva à Cherbourg, sur la frégate anglaise 

21 
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13'avni. ^Eurotas , le 15 avril , et se rendit aussitôt à 
bord du vaisseau le Polonais , commandé par 
le contre-amiral Troude. Déjà le pavillon blanc 
•flottaitenradeet surtousies édifices de la vill^. Le 
duc, accompagné des comtes de la Ferronaye et 
-de Nantouillet, débarqua au grand port, où le re- 
çurent les autorités, ayant à leur tète le préfet 
maritime et le général comte de Lorencez, com- 
mandant la division. L^endroit où le prince mit 
j)ied à terre offrit aux flatteurs Toccasion de 
donner à cette partie du port le nom royaliste 
de Quai-Beriy, qu'elle a porté jusqu^à la révolu- 
tion de pala's de juillet 1850. 

Le prince reçut les honmiages des diverses 
autorités de Cherbourg et des dames des fonc- 
tionnaires publics ; puis il fut se promener en 
calèche découverte dans les principales rues de 
la ville. Sa voiture allait au pas, et la foule se 
pressait pour la voir. Les maisons étaient illu- 
minées et décorées de drapeaux blancs. 

Le duc partit pour Paris le lendemain 14. La 
garnison de la place et la garde nationale for- 
maient la haie sur son passage. Le préfet mari- 
time le reconduisit jusqu^au delà des limites de la 
ville, et le commandant de la division Taccom* 
pagna jusqu^à Caen. 
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Ce fut en mémoire du débarquement du duc 
de Berry à Cherbourg qu^on érigea Fobélisque 
de la place d^ Armes, sur lequel on voyait encore 
les écussons du prince en 1830. Ce monument, 
qui consiste en une aiguille de vingt-cinq pieds 
de hauteur , a été élevé le 17 février 18S1. La 
pierre de granit avec laquelle on le forma fut 
extraite des carrières de Flamanville, et amenée 
brute à Cherbourg par les soins de M. Duhamel : 
elle pesait alors plus de soixante milliers, et ce 
ne fut qu^en surmontant les grandes difficultés 
qu^on parvint à Tembarquer et à la transporter.' 

Déjà toutes les villes du nord et du centre de 
la France avaient vu passer comme un torrent 
débordé les armées alliées , lorsque Cherbourg 
reçut dans son sein nos amis les ennemis.* Keuf 
mille hommes de la garde russe , conmiandés 
par un major-général, jarrivèrentle 20 juin 1814, 
et y restèrent jusqu'^au S5, logés et nourris par ^ W^"* 
les habitants, qui n^en étaient pas plus gais. Des 
bâtiments de guerre de leur nation vinrent les 
prendre au Port-Militaire pour les conduire à 
Saint - Pétersbourg. Le général Chabert vint 
commander la place de Cherbourg pendant le 
séjour des Russes. 

Une partie des fonctionnaires avaient été chan-> 
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gés depuis le retour des Bourbons , et tous fai- 
saient parade d^un dévouement absolu à la dy- 
nastie restaurée. Le maréchal- de-camp baron 
Labassée , commandant la subdivision militaire 
à Cherbourg, écrivait à Louis XVIII , vers la 
fin de février ISIS, à propos de la sourde agita- 
tion qui travaillait le royaume : <( Sire , Parmée, 
» toujours fidèle à llionneur, à son prince , à 
)) la patrie ) ne servira point ^ambition de ses 
» plus cruels ennemis ; elle servira jusq[u^à la 
» mort son souverain légitime. J'^en jure par les 
» sentiments qui m'^animent pour votre auguste 
); piçrsonne; j^en jure pajr le boa esprit qui r^;ne 
)) paro^i les troijipes stationnées dans le com- 
ïk n^mdementde territoire que votre niaje$tém^a 
» confié. ^iW. iLouif XVIII ! nous n^en voulons 
K pas ua autre- » Celte prétendue fiidélité sans 
bonies fut san^ effet et d^éphémère durée. 

Napoléon débarqua au golfe Juan avec une 
poignée de braves, conquit les places sur son 
passage par le magique prestige de son nom , 
traversa la France en conquérant paternel , et , 
rapide comme Taigle dont ses enseignes portaient 
Fimage , arriva sans coup férir à Paris dans la 
soirée du 20 mars , Louis XVIII ayant pris la 
route de Lille pour se sauver à Gtod. 
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Depuis q[uel^es jours le bruit du débarque- 
ment du héros circulait à Cherbourg ; on répétait 
que Fempereur était entré à Grenoble , quHl 
était arrivé à Lyon, quHl marchait sur Paris ; 
mais ces confidences , ces on dit ne trouvaient 
que d#s incrédules : les partisans de Tempiré 
eux-mêmes , et il y en avait beaucoup alors , 
ne pouvaient ajouter foi à un événement si peu 
d^accord avec le cours ordinaire des choses. 
L^incertîtude cessa le 22 mars à Tarrivée d'un a, 'n'//,^ 
courrier porteur de la nouvelle officielle de ce 
brusque et inattendu changeaient de règne. 
Tout fut mis en mouvement ; les dévoués chan- 
gèrent de ton, et ces très-humbles serviteurs 
de Foccupant du trône , quel qu'il sodl, quit- 
tèrent spontanément le blanc pour se parer du 
tricolore : sauter pour tous les pouvoirs, tourner 
a tous les vents, apostasier tous les dogmes , 
flatter les puissants, opprimer le peuplé qui les 
paie : voilà Fhistoire de ces caméléons depuis 
près de quarante ans. 

En quelques jours Napoléon révoqua une foule 
de fonctionnaires dont la conduite lui était hostile . 
ou les intentions douteuses; Fépuration frappa 
surtout les traîtres de 1814. Le baron Labassée 
fut envoyé commander une brigade de gardes 
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nationaux à Tarmée d^observation du Jura ; le 
général Proteau (*) le remplaça à Cherbourg , et 
la ville n^eut qu^à s^applaudir de cette mutation. 

Cependant la rentrée de Napoléon avait mis 
les rois en alarme et P£urope armée marchait 
vers la France. Uempereur entra en campagne 



Proteau (Guillaume-Marcellin); commença sa carrière 

militaire dans la marine à la révolution. Il fit, comme 
lieutenant de vaisseau^ partie de l'expédition que le gé- 
néral Hoche conduisit en Irlande en 1797 , et fut fait 
prisonnier à Bantry lora du débarquement. Conduit à 
Londres et échangé peu à, près , il fut élevé en 1803 au 
grade de capitaine de vaisseau. En 1809 , le bâtiment 
cpi'il commandait fut brûlé à l'Ile d'Aix par les Anglais, 
et ce fait fi^t traduire l'infortuné capitaine devant une 
commission d'enquête chargée d'examiner sa conduite: 
ses juges l'acquittèrent, mais il perdit son emploi* M. 
Proteau servit alors dans l'armée de terre , et devint gé- 
néral de bi'igade en novembre 1813. La première res- 
tauration le nomma commandeur de la légion d'honneur, 
et l'envoya en Prusse chargé d'une mission relative au 
retour des prisonniers français. Le général Proteau fat 
commandant de Cherbourg pendant les cent-jours. Son 
énerve, ses moyens de défense préservèrent cette place 
de la seconde invasion étraiig^re^ et la ville l'en récom- 
pensa par l'hommage d'une épée d'honneui\ Depuis ce 
temps^ le général Proteau a été créé vicomte et a eu dif- 
férepts emplois. 11 est encore en activité , et commande 
aujouid'hiii (1835) la subdivision militaire d'Ajaccio en 
Corse, 
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afin de prévenir Taggression qui menaçait no» 
frontières. Les Anglo-Prussiens furent battus à 
Ligny le 16 juin ; mais le 18 , dans les champs 
funestes de Waterloo , les efforts héroïques des 
Français et de cette garde impériale qui monnit 
et ne se rendit pas ^ ne furent plus couronnés 
de la victoire* La trahison rendit vains le courage 
du soldat et Thabileté du chef. Cette désastreuse 
journée brisa pour jamais le sceptre de l'empe- 
reur : ce fut la dernière bataille que livra le guer- 
rier. La Frsmce devint la proie d^une seconde 
invasion, pendant que Napoléon , ti'op confiant 
en la générosité anglaise , se rendait volontaire- 
ment à bord du vaisseau le Bellerophon. Il vou^ 
lait, comme Thémistocle , aller s'asseoir aux 
foyers du peuple britannique ; mais jamais es- 
pérance nefot plus cruellement déçue. Le vaincu 
désarmé qui demandait un asile et la protection 
des lois , ne trouva qu^une prison et des fers. 
Nouveau Prométhée , on Tenchaina sur le roc de 
Sainte*Hélène , au milieu des vastes mers et sous 
le ciel insalubre du tropique , ou de barbares 
geôliers , ^opprobre de l'Angleterre , furent char^ 
gés de le toui;*menter et de le tuer à coups 
d' épingles. 

Louis XVIII , ramené par les alliés , remonta 
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sur le trône. Soixante mille Prussiens aux ordres 
du feld-maréchal Blucher se répandirent dans la 
Normandie. Quinze mille hommes envahirent le 
département de la Manche ^ et prirent presque 
tous la route de Valognes pour se rendre à Cher- 
bourg. Mais le général Proteau n^était rien moins 
que disposé aies recevoir. Il avait fait élever des 
fortifications passagères autour de la place ; les 
redoutes avaient du canon, et des piquets d^ob- 
servation bivouaquaient sur les hauteurs qui do- 
minent Cherbourg ; la route était coupée et garnie 
de chevaux-de-frise , ainsi qi^ toutes les autres 
issues par lesquelles on accède à la ville du côté 
de la campagne. Les Prussiens se présent^ent le 
10 août 1815, et sur le refus de les laisser entrer, 
la place fut immédiatement investie : mais la ligne 
i8i5, de cîrconvallation de Tennemi était à une demi- 

10 aodt. 

lieue des portes de la ville , et le blocus , qui 
n^eut rien de sévère , n^empécha pas les vivres 
d^arriver. Ceux qui soujQTrirent de cet état de 
choses furent les habitants de la campagne , 
en butte au pillage des étrangers et chargés de 
leur entretien et de celui des chevaux. 

On en vint à des vues de conciliation. 
M. Bodson , chef de bataillon du génie , fut en- 
voyé en parlementaire à Valognes pour traiter 
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avec les officiers prussiens. On signa une convfn- 
tion par laquelle Fennemi ne devaitpoint entrer à 
Cherbourg ; on fixa les limites ^e les troupes res- 
pectives seraient loisibles de parcourir. L^ennemi 
décampa dans la nuit du 23 au 84 septembre. Le 
blocus avait ainsi duré plus de quarante jours , 
pendant lesquels il n^eut pas un coup de canon 
tiré et pas un homme tué. Jamais blocus ne fut 
plus paisible, et c^est une preuve que les Prussiens 
ne tenaient guère à entrer en ville; s^ilsTeussent 
voulu sérieusement, ils auraient employé des 
moyeps de vigueur, et cette place, qui n^est point 
fermée, n^était défendue que par de faibles bar- 
rières qui ne pouvaient résister au choc d^une ar- 
mée attaquant avec ordre. Quoiqu^ilen soit, il est 
glorieux pour Cherbourg d^avoir su se préserver 
de Tinvasion prussienne , alors que les alliés 
ployaient la France sous le joug et que tout s^ôu*- 
vrait devant eux. Le général Proteau , comme 
Tinfortuné Bonnaire, s^acquitta en vrai Français, 
en homme d^honneur, du commandement qui lui 
était confié. Sa conduite lui mérita Festime de tous 
les habitants de Cherbourg, qui lui en donnèrent 
un éclatant témoignage en lui offrant une épée 
d^honneur, glorieuse et noble récompense quand, 
comme en cette circonstance , c'^est le cœur et 
non la courtisannerie qui la défère. 
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Tout redevint royaliste : on renia les principes^ 
de TËmpire avec la même promptitude qu^on 
avait renié après le 20 mars ceux de la légitimité : 
c'était à qui se montrerait le plus blanc , le plus 
dévot, à qui donnerait le phis de marques d'a- 
mour et. de culte pour ta famille retrônée. Les 
autorités de Cherbourg trouvèrent lieu de mani- 
fester leurs nouveaux sentiments en faveur des 
Bourbons à Foccasion de Fanniversaire du 21 
»8'6> janvier 1816. Celui de I81S avait été célébré 

91 janvier. . 

d'une manière très-simple ; l'autre le fat avec 
toute la pompe funèbre qu'on put déployer. 
L'église était décorée de draperies noires garnies 
de blanc ; les fenêtres étaient voilées d'étoffes de 
deuil ; l'écusson royal figurait à tous les piliers. 
Un immense catafalque , placé dans le choeur au 
pied du grand autel , offrait à la vite toutes les 
figures symboliquesde la douleur. Le sarcophage, 
élevé à plus de trente pieds de hauteur, était 
recouvert de branches de cyprès et surmonté 
d^uii dais qui touchait à la voûte de la nef, où 
était l'image de Louis XVI présentée dans un 
nuage. Les portraits de Louis XVII , de Marie- 
Antoinette et de madame Elisabeth ornaient les. 
coins du catafalque. On voyait sur les degrés du, 
monument les attiibuts royaux , la main de ju^^w 
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tice, le sceptre et la couronne. Tous les fonction- 
naires publics , les troupes de la garnison et une 
partie des habitants de la cité assistaient à ce 
service funèbre y pendant lequel une excellente 
musique ne cessa de faire entendre ses tristes 
accents. Personne ne put entrer dans Péglise 
quHl ne îùt en habit de deuil. 

Le mariage du duc de Berry avec la princesse 
Marie-Caroline des Deux-Siciles fut pour les 
autorités de la ville une autre occasion de signa- 
ler leur dévouement à ^la restauration. Cette cé- 
rémonie eut Ueu à Cherbourg le 17 juin 1816 , 1816, 
le même jour que Tunion des époux se célébrait 
à Notre-Dame de Paris. 

Au lever du soleil , le son des cloches et le 
bruit de Tartillerie préludèrent à la fête de la 
journée. La ville se décora de drapeaux blancs, 
de fleurs, d^emblêmeset de devises. A dix heures 
et demie, les fonctionnaires civils, judiciaires et 
militaires et les officiers en retraite sortii*ent 
de Thôtel-de-ville, précédés du buste du roi 
porté sur un riche brancard par des sergents- 
majors choisis pour cette corvée. Le général 
Lamare, lieutenant de roi ; le baron Molini , 
cojpimandant de la marine; le baron de Chaulieu^ 



17 juia^ 
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sous^préfetderarrondissement; le maire et le 
président du tribunal marchaient immédiatement 
après le buste : la garde d^honneur de la ville 
et des détachements tirés de tous les corps de 
la garnison étaient chargés de Tescorte. La 
musique et les tambours tenaient la tête du 
cortège, qui se rendit, par la rue des Corderies 
et celle de la Fontaine , sur la place Divette, 
où devait se faire la cérémonie. 

Les troupes de la garnison et la garde nationale 
étaient rangées en bataille sur remplacement oc- 
cupé aujourd'hui par la Halle et la Prison. La 
s'élevait un autel formé de quatre grands palmiers 
figurés , et d'un cinquième plus élevé qui sup- 
portait un baldaquin orné de panaches blancs , 
de guirlandes #t de riches draperies. Adroite de 
l'autel était un trône somptueux entouré d'un 
manteau p€»^emé de fleurs de lis. On y plaça 
le buste du roi, la couronne, le sceptre et la 
main de justice. Ce double monument présentait 
le plus charmant coup-^'œih 

Le clergé vint processionnellement sur la place. 
M. l'abbé Démons, alors curé de Cherbourg, prit 
la parole et (ît un discours religieux analogue à la 
circonstance. Ensuite on célébra la messe, après, 
laquelle le cortège se rendit à l'hôtel-de-ville ^ 
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OÙ le buste du roi fut solennellement placé dans 
la salle des séances du conseil municipal. Le 
sous-préfet fît alors une pompeuse harangue à 
rassemblée , et tout le monde se sépara. 

Dans Paprès-midi , des tonneaux de cidre fo- 
rent disposés sur les places par les soins de la 
mairie et livrés au public, en même temps quW 
banquet aristocraticpie de cent couverts avait lieu 
dans une vaste saUe au chantier Chantereyne. 

Le soir il y eut un magnific[ue feu d^artifîce 
siu* la chaussée du Cauchin (i) ; la ville Ait illu- 
minée , et un bal , qui s^ouvrit à dix heures dans 
la salle de spectacle , termina cette journée et 
commença la suivante. Le faste qu^on déploya 
en cette circonstance entraîna à des dépenses 
fort mal entendues , comme le sont toutes celles 
que Ton fait en semblables occasions. 

Quelque temps après, le Itt août, M. le duc 

d^Aumont, lieutenant-général et commandant la 

\V division militaire à Caen , était à Cherbourg. 

Ce premier gentilhomme de la chambre du roi 

fut reçu comme un prince : on tira un feu d^ar- 

tifice ; il y eut grand bal donné par la ville et 
illumination. 

(1) Pi-ocês-yerhal de cette fête^ pai' M. &)llart^ maire, 
page 19. 
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Alors les ouvrages de Cherbourg restaient dans 
leur état d^imperfection ; on ne travaillait plus 
au port j la Digue était abandonnée , le travail 
était mort : quel contraste avec Tactivité qu^ils 
avaient sous FEmpire ! quel changement par la 
chute d^voï seul homme ! Les ouvriers en voyaient 
à leurs dépens la triste différence ; et Ton n^avait 
pas d^espoir que cet état de choses changerait 
tandis que les aimées alliées occuperaient la 
France et obéreraient ses finances. La classe 
pauvre , toujours si nombreuse , souf&ait beau- 
coup de cette inertie et de la cherté des vivres. 

Ce (ai pendant ces jours de misère que le duc 
d^Angoulême vint visiter Cherbourg ; il y arriva 
le 25 octobre 1817, accompagné de ses aides- 
de-camp et de plusieurs généraux , et y resta 
quelque temps. Il fit une promenade dans le 
Val-de-Saire et fiit voir la filature de coton du 
Vaast, qui fait vivre plus de cinq cents ouvriers. 

La chapelle de Notre-dame-du-Vœu , qui 
avait été donnée à la marine en 1791 et qui était 
devenue une salle d^artifice de Tartillerie de la 
guerre , fiit rendue au culte en vertu dWe or- 
donnance du roi du 3 décembre 1817, et rou- 
verte aux exercices de la religion le 15 décem- 
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bre 1818 (^)* Le zèle et les sollicitudes de M. 
Tabbc Démons , ancien curé de Cherbourg, con- 
tribuèrent beaucoup à la restauration de ce mo- 
nument religieux. 

La restauration travaillait activement en fa- 
veur de Téglise , et permettait pour ainsi dire à 
ses membres de placer Pautel sur le trône , ce 
qu^on fit plus dWe fois. La dévotion étaitàTor^ 
dre du jour. Les missioimaires , qu^on appelait 
alors les cosaques de Pultramontanisme , par- 
couraient la France ^ prêchaient jusque dans le 
fond des campagnes y et plantaient partout de 
superbes croix de mission, symboles de leur 
pouvoir et qui semblaient domiuer le temporel 
du royaume. Ces prêtres nomades rencontraient 
quelquefois une rude opposition : il n^en fut pas 
ainsi à Cherbourg où Fautorité locale les manda. 
Ils y arrivèrent le 28 décembre 1820 , au nom- 
bre de huit : MM» Férail , supérieur ; Fauvet , 
Levasseur , Bach , Guérin , Poncelet , Jaisson et 
Marins Aubert (a). Les fonctionnaires publics les 



(1) M. de Berruyér , Guide du Voyageur à Cherbourg y 
pages 113 et ll/i. 

(2) Notice sur la Mission de Cherbourg en 1821 (par 
M. Tabbé Démons), page 20. 
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recurent à bras ouverts et leur firent , autant 
quHls purent, une cour assidue : de la simple note 
d*un de ces hommes de Dieu qui n^aspiraient 
qu^à gouverner la terre , dépendait Favancement 

ou la révocation dW administrateur. 

• 

^^1831, i^ mission commença le i^' janvier 1821. On 
fit plusiem^s cérémonies religieuses , telles que la 
réparation des outrages , la rénovation des vœux 
du baptême ,^la consécration à la Vierge , etc. La 
plantation de la croix eut lieu le 16 février. Les 
mille ou dmize cents individus qui devaient k 
porter étaient organisés en sept compagnies^ 
dont chacune avait son chef et une mai^ue dis- 
tinctive en ruban.^ La proceAion sortit de Péglise 
à dix heures , et passa par les principales rues de 
k ville , qui étaient drapées et ornées de fleurs 
et de pavillons blancs. La gendarmerie à cheval, 
armée de pied en cap , formait la tète du cor- 
tège ; puis k bannière , les dames , les demoi- 
selle^ y le clergé ; ensuite venait k croix ( longue 
de quarante-quatre pieds), portée par cent vingt- 
hommes (i) ; les fonctionnaires civib et militaires 
k suivaient , et k foule des dévots vrais et faux 



(1) Notice sur la Mission de Cherbourg en 1821 ( par 
M. l*abbé Démons)^ page 33. 
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marchait après eux. La procession était fermée 
par des gendarmes , et toutes les troupes de la 
garnison la convoyaient en armes. 

Après avoir parcouru la ville en criant, comme 
au temps de la Ligue , vive la Religion ! vive Jé^ 
sus ! vive la Croix ! on se retrouva au point d^oii 
Ton était parti j et la croix fiit solennellement 
plantée à la porte de Féglise, sur les trois heures 
de Paprès-midi , au bruit du canon de la place 
et de la rade. 

La mission finit le 18 février , et le lendemain 
les convertisseurs se mirent en route pour aller 
en faire autant à Coutances. Les autorités les 
honorèrent d^une dernière visite, et le maire leur 
fit ses adieux aux limites de la commune. Plu- 
sieurs individus de Cherbourg, exaltés par le 
fanatisme ou mus par Fespoir de quelque récom>^ 
pense , les accompagnèrent à cheval jusqu^à Va- 
lognes. Les femmes n^osèrent en faire autant ; 
mais plusieurs déciles s^étaient prises pour ces 
messieurs d^une ferveur qui paraissait n^étre pas 
tout en faveur de Pâme. 

Cette mission n^est pas la seule qui ait eu lieu 
k Cherbourg ; il y en vint une en 1690, dirigée 
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par un nommé Blouet, supérieur général des 
lËudistes; une en 1710, dont le père Sandret fut 
chef; et une autre en 1758 , qui avait à sa tête 
le père Irlande , jésuite y et qui s^ouvrit pendant 
le carême (i). Ce fut elle qui plaça sur la place 
d^ Armes ce beau calvaire détruit dans la joui^née 
dévastatrice du 19 janvier 1794. 

Après avoir fait Texpérience des missions , on 
est encore à connaître quelle en est Tutilité. Si 
dans telle localité les ecclésiastiques ne sont pas 
assez nombreux , il faut en augmenter le chiffre; 
si au contraire ils suffisent aux besoins spirituels, 
pourquoi les remplacer momentanémeni par de 
fougueux étrangers qui viennent troubler le re- 
pos public et désunir les familles? Les missions 
françaises ne sont propres qu'^à fanatiser les mas- 
ses y à rompre fharmonie domestique et à faire 
des hypocrites : ce n^est guère par ces cdups 
violents , dit le sage et vertueux Fénélon , qu'ion 
peut convertir véritablement les hommes et faire 
de bons chrétiens. 

En 1825 , M. de Cheverus, évêque de Boston , 
**^' vint à Cherbourg, le paquebot américain le Pa- 



(1) Notice sur la Mission de Cherbourg en 1821 (par 
M. Tabbé Démons), pag. l/i, 15 et 16. 
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m, à bord duquel il se rendait en Europe et 
qui devait le transporter au Havre , ayant fait 
naufrage sur les rochers de la pointe d^Auder- 
ville. Cet excellent homme fut recueilli sur la 
côte et conduit au château de Beaumont. Il ar- 
riva à Cherbourg le 2 novembre , et il^ resta 
que le temps nécessaire pour se reposer de ses 
fatigues. Il allait prendre possession de Févêché 
de Montauban , auquel il était appelé par Louis 
XVIII. Ce digne prélat, une des gloires de Feglise 
de France , est aujourdliui archevêque de Bor- 
deaux. 

Une fête générale fut célébrée dans toute la 
France à Foccasion du sacre de Charles X, le 1835, 
29 mai 1825. Elle fut brillante à Cherbourg : il 
y eut un service solennel , des réjouissances, 
des joutes , des danses publiques. Un magnifique 
feu dVrtifîce devait avoir lieu sur le musoir de la 
jetée du port de commerce ; mais le feu y prit 
trop tôt , et ce funeste accident fit plusieurs vic- 
times : Tune fîit brûlée et périt ; une seconde 
n^évita une mort certaine qu^en se jetant à la 
mer. 

Cependant on avait repris les travaux hy di-au- 
liques du Port-Militaire , et quantité d^ouvrier» 
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étaient employés à achever de creuser le bassin 
du Hommet , qui était en construction depuis 
les dernières années de PËmpire. Le roc s^enle- 
vait au moyen des mines : elles partaient tous les 
jom^ à midi , et un drapeau rouge annonçait 
rapproche de cet instant. On exécutait aussi 
d^autjces ouvrages : la superbe jetée en granit 
qui longe la partie est du chenal du port de 
commerce fut terminée en 1896 (i). 

Uannée suivante , la nouvelle prison , qui était 
achevée depuis quelque temps , reçut ses premiers 
détenus , et la vieille prison , hideuse masure 
située sur un mamelon de sable à Tendroit occupé 
aujourd'hui par le Champ-^de-Murs ^ îa% aussitôt 
démolie et son emplacement nivelé. Ce fut aussi 
en 1827 qu'on mit la dernière pierre au portail 
actuel de Féglise , monument additionnel enti^e- 
pris Tannée précédente , et qui fait un contraste 
frappant avec l'architecture du reste du bâtiment. 

On a vu que le duc d'Angouléme était venu à 
Cherbourg en 1817 , la dauphine, sa femme, y 
losc^liVmb.'vint à son tour en 1827. Elle arriva le 10 sep- 
tembre , à cinq heures de l'après-midi , accom- 



(1) M' de Berruyer, Guide du Voyageur à Cherbourg ^ 
pag. Û2, 
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pagnée de mesdames la duchesse de Datoas-Crux. 
et la marq[uise de Sainte-Maure ; du marquis de 

Vibraye , son chevalier dlionneur , et de M. de 
Verdal , officier des gardes. Le maire , ses ad- 
joints et le général Galdemar , lieutenant de roi 
Fattendaient à Farc-de-iriomphe du Roule. Elle 
entra en ville suivie de plus de trente maires des 
communes rurales, allant à cheval avec leurs 
écharpes et portant des drapeaux blancs. M. 
Pouyer , préfet maritime , la reçut à la porte 
du palais , où étaient messieurs le comte d^Es- 
tourmel y préfet de la M^inche ; Févéque de Cou- 
tances et le clergé ; le vicomte Puthod , com- 
mandant la division ; le vicomte d^Autichamp ^ 
commandant le département; le lieutenant- gé- 
néral Mallet , le maréchal-de-camp Nempde , le 
marquis de Frotté 9 sous-préfet de Tarrondisse-^ 
ment, et les principaux fonctionnaires employés 
à Cherbourg. 

A rapproche de la nuit la ville fut illuminée ; 
et pendant la soirée la dauphine reçut les hom- 
mages des membres des diverses administrations, 
présentés par les chefs , et des officiers en re- 
traite 9 ayant à leur tète M. le maréchal-de^camp 
Jouan* Une députation de demoiselles et les da- 
mes furent aussi présentées. 
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II Mptemb. Le lendemain elle sortit à sept heures du ma- 
tin pour 'se rendre à Farsenal de la marine , où 
devait être lancé le bâtiment à vupeur le Nageur. 
Une tente était préparée à la princesse ; elle y 
prit place avec les autorités Le quai de Tarsenal 
et ceux de Pavant-bassin du port de commerce 
étaient couverts d^une foule innombrable et pré- 
sentaient le plus chai*mant coup-d^œil. Le na- 
vire fut incontinent mis à Teau , et la dauphine 
s^embarqua pour le Port-Militaire : M. le mar- 
quis de la Villegonan , major de la marine , était 
patron d^honneur du canot. Une salve de vingt- 
un coups de canon annonça Parrivée de la prin- 
cesse. Elle passa en revue les troupes de marine , 
rangées en bataille sur leQuai-Berry, et se rendit 
au fort d'^Artois. Elle monta ensuite sur le vais- 
seau le Duc de Bordeaux , visita les autres bâ- 
timents en construction , le grand hangar , et la 
corderie, où Ton travailla en sa présence. Elle 
fut de là sur la place Collart, aujourd'hui la place 
Divette, passer en revue le 24"^ régiment de ligne , 
commandé par M. Barboujac. Elle finit ses visites 
de la journée par la manufacture de dentelle. 

A sept heures , il y eut un feu d'artifice sur 
la place d'Armes , puis un bal dans l'une des 
salles de l'arsenal j auquel voulut bien assister la 
dauphine. 
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Le lit , elU entendit la messe, célébrée à la " »«!>»•"'•* 
chapelle du Vœu par M. Tévêque de Coutances ; ^ 
puis elle fut à Thôpital de la marine^ où elle visita 
avec intérêt Fappartement occupé par Louis XVI , 
son père, en 1786. Elle prit ensuite la route 
d^Equeurdreville , traversa ce village et se ren- 
dit au Port-Militaire par la porte de Pouest. La 
mer était très-houleuse , néanmoins la princesse 
voulut «aller en rade. Elle monta à bord de la fré- 
gate XAstré^y commandée par M. Ducrest de 
Villeneuve i qui fit exécuter en sa pi^ence diffé- 
rents exercices. La dauphine voulait visiter la 
Digue ; mai& un vent d^ouest , qui agitait violem- 
ment les flots, ne permettait pas de faire sans 
danger ce trajet , et les officiers de marine, M. le 

contre-amiral de Mackau eutr^autres, lui en firent 
Tobsei^vation : elle renonça à ce projet, el revint 

au grand port. 

Le lendemain elle reprit la route de Saint-Lo, xS srptcmK 
à cinq heures du matin , après avoir fait distri- * 
buer mille francs aux canotiers et aux ouvriers , 
et donné mille autres francs pour les pauvres de 
la ville , et cent francs pour les plus indigentes 
des jeunes filles de la ms^nufacture de dentelle (i). 



(1) Procès-Verbal du séjoiu* de Madame la Dauphine à 
Cherbourg, page 21 ^ 
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On se rappelle encore le nnistre qui jetaralarme 
dans Cherbourg le i/'' janvier 1888. Un terrible 
coup de vent du nord-ouest succéda tout*à- 
çoup à un calme complet et vint assaillir les bâ- 
timents mouillés en rade : quelques-uns parvin- 
rent à gagner le port ; seize furent jetés sur la 
plage des Miellés , les uns brisés | les autres dé- 
mâtés , et tous endommagés. Le soir on battit 
la générale dans le quartier de la marine 9 afin 
d^ler porter secours à un navire de Pétat qui 
courait le danger de se briser contre les quais 
de TAvant-Port. 

M. Hyde de Neuville , ministre de la marine, 
i8a8. ^^^^ ^ Cherbourg au printemps de la même année, 
avec M. Charles Dupin, dans le but d^étudier 
Fétat effectif des ouvrages commencés , dont le 
gouvernement voulait enfin activer la construc- 
tion. On reprit les travaux de la Digue, aban- 
donnés depuis long-temps : de nombreux ba- 
teaux furent employés à y transporter les pierres 
extraites du bassin du Hommet et qui encom- 
braient Tenceinte de rétablissement. Le voyage 
du ministrç imprima aussi un surcroit d^activité 
à Touvrage du second bassin du port, qui tou- 
chait à salin. 

Les Miellé^ , vastes dunes h, Test de Cherbourg 
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et s^étêndant jusqu^à Tourlavilte, fetvsdent été 
vendues partie en 1896 et partie en 1828. Les 
acquéreurs s'occupaient de rendre à la culture 
cette plaine à^e sables de près de deux cents hec^- 
tares : en nivelant le terrain , en enlevant les 
sables pour les remplacer par de la terre végé- 
tale , on trouva des fragments de vases antiquesi 
environ quatre cents médailles romaines, la plu- 
part en bronze , quelques impériales , des figu- 
rines , un ancien puits , et des débris qu^on jugea 
être les vestiges d^une babitation romaine (i). 

Alors on travaillait activement sur le rivage 
de ces Miellés à un établissement de baios de 
mer , à Pinstar de ceux de Dieppe et de La Ro- 
cbelie. Une société en commandite avait formé 
cette entreprise en 1827. La besogne fut poussée 
avec vigueur en 1828 et 1829 ; mais ce premier 
élan s^étant progressivement ralenti , les travaux 
ont fini par cesser tout-à-fait, et rien ne fait 
présager Tépoque où cet ouvrage recevra son 
dernier complément. Malgré Tétat dWperfec- 
tion de cet établissement , il a déjà reçu le vain 



(1) Foyez sur ce sujet la Notice sur la découverte des, 
restes d^une hdbitation romaine dans la Miellé de Cherhourgy 
parM. Aug* Asseliiii. 
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honneur de deux noms royaux : on Fappela 
Bains-- Dauphin en 1829 j il perdit ce titre pom- 
peux en 1830 ; on réussit à lui trouver un nou- 
veau patron , et il prit le nom de Bains^ Louis- 
Philippe, appellation qu'on écrivit en gros ca- 
ractères à la place même de celle badigeonnée 
trois ans auparavant. 

Les travaux du bassin du Hommet étant finis 
et Touvrage prêt à recevoir les eaux de la mer , 
le dauphin , grand amiral de France , partit de 
Paris pour assister à cette immersion. Il arriva à 
Cherbourg le 24 août 1829 sur les quatre heures 
24 août, du soir , ayant avec lui le duc de Guiche , son 
premier menin, et plusieurs autres officiers 
généraux. M. Collart, maire de la ville , et ses 
adjoints , le reçurent à Tarc-de-triomphe élevé 
au pied du Roule. Les troupes formaient une 
double haie depuis Tentrée de la ville jusqu'à 
Fhôtel de la préfecture maritime. 

A huit heures du soir , le prince daigna i^ce- 
voir les autorités de Cherbourg , le préfet de la 
Manche , les officiers de la garnison de la place y 
présentés par le maréchal-de-camp vicomte Pro- 
teau j commandant le département , et les offi- 
ciers de la marine , parmi lesquels on remarquait 
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les contre-amiraux baron Baudin et baron de 
Mackau , et le capitaine russe Fochistjakoff , com- 
mandant la frégate moscovite V Elisabeth. 

Le lendemain , jour de la fête du dauphin , le 
prince sortit à neuf heures du matin , pour aller 
à Téglise paroissiale assister à la messe et à un 
Te Deum. LYvêque du diocèse et le clergé, qui 
Tattendaient à la porte de Téglise , le conduisi- 
rent processionnellement au prie-dieu qui lui 
avait été préparé au centre du chœur (i). 

A midi^ le dauphin fit son entrée dans le 
Port-Militaire , que des courtisans venaient 
de décorer du nom de Port - Charles X , 
comme ils Pavaient appelé autrefois Port-^Bo- 
naparte et Port-Napoléon. Le prince se montra 
fort content de ce grand ouvrage, et fit des 
compliments bien mérités aux ingénieurs qui en 
avaient dirigé les travaux. 11 descendit au fond 
du nouveau bassin , et scella dans une fosse 
pratiquée dans le roc , sur Taxe de Pécluse 
ouest et à vingt mètres du pied du talus (2)^ une 
plaque en platine sur laquelle était gravé : 



(1) Proces^Verbal du séjour du Dauphin à Cherbourg, 
page 4. 

(8) Lieu cUé , page 5, 



a5 ftoAt. 
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Charles Xy Roi de France et de Nai^arre, ayant 
permis que son nom fût donné au PortSIiUr- 
taire de Cherbourg^ Vom^erture de ce Port a eu 
lieu le 95 août 1829, en présence de son ^/* 
tesse Royale Monsieur le Dauphin^ Fils de 

France f Amiral de France. — (*\ministre 

de la marine et des colonies ; M. Pouyer^ prtf^ 
fèt maritime ; M. Fouques Duparc^ ingénieur 
en chef , directeur des trai^aux hydrauliques. 

Le dauphin sortit le dernier du fond du nou- 
yeau port. L^établissement reçut la bénédiction 
de Tévèque de Coutances ; ensuite on donna pas- 
sage aux flots , et la mer, se précipitant comme 
dans un gouffire, envahit ce vaste bassin , qui 
forme un rectangle de neuf cents pieds de lon- 
gueur sur six cent soixante-douze de largeur. Il 
est creusé à la même profondeur que rAvant- 
Port, avec lequel il communique par une écluse 
large de vingt mètres et à portes-de-flot. Un 
magnifique pont-tournant est établi sur cette 
passe et fait accéder aux deux quais. 

Suivant le projet arrêté par Napoléon, le port 
de Cherbourg devra avoir^ indépendamment du 



(*) Il n'y avait point en ce moment de ministre de U 
viarine. 
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bassin du HomDiet et de celui de PAvant-Port , 
disposés sur une même ligne vers la mer , un 
troisième bassin ^ aussi grand que les deux pre- 
miers et formant avec eux une superficie d^en- 
viron six cents toises carrées. Cet arrière-bassin, 
qui n'^est point encore commencé , sera établi 
dans une direction parallèle aux deux autres , 
avec chacun desquels il accédera au moy^i 
dWe écluse. Diaprés les dispositions du plan 
impérial , ce futur bassin devra être entouré de 
formes de radoub et de cales de constructioiis 
navales; d^immenses magasins, dont les moindres 
auront trois cents pieds de face et quatre-vingt- 
dix de profondeur, seront établis dans Penceinte 
du port, ainsi que les bureaux de Fadministra- 
tion et les casernes des troupes de marine : une 
Gorderie couverte , de deux cents < mètres de 
longueur, devra s^élever sur le terre-plein qpi 
s^étend entre le bassin du Hommet et la mer. 
Mais ce vaste projet dont Fexçcution demande 
tant d^années de travaux et tant de millions de 
dépense , ne sera peut-être jamais accompli : 
cela était bon pour un Napoléon dont la puissance 
et le génie se jouaient des difficultés. QuoiquMl 
en soit, le port de Cherbourg, tel qu^il est, n^en 
' est pas moins un des ouvrages les plus extra- 
> ordinaires qu'hait fait la main des hommes. 
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Revenons au dauphin. La cérémonie de Fim- 
mersion du bassin étant terminée, le prince 
alla visiter le fort d'^ Artois, les vaisseaux et fré- 
gates en construction , et le grand hangar, vaste 
établissement de neuf cents pieds de longueur 
sur cent quatre de largeur, qui sert à abriter les 
bois de la marine. Il se rendit ensuite au Champs 
de-Mars Q, où il passa en revue le 64.^ ré^giment 
de ligne, commandé par le colonel baron Tardieu 
de S.tTAubanet. Après la revue^le dauphin fut à 
la direction des travaux maritimes examiner 
le plan en relief du Port-Militaire, et dans la soi- 
rée, il alla se promener en calèche dans les quar- 
tiers de la ville les plus voisins de la mer, où il 
jouit du spectacle qu'offrait Fillumination des 
navires de guerre mouillés sur la rade. 

La journée du 26 fut consacrée à la visite des 
a6 Ao&t. établissements de la rade. Le prince s'embarqua 
au Port-Militaire et se rendit au Fort-Royal , 
ensuite à la Digue, que Ton avait baptisée du 
nom de Fort-Dauphin^ quoiqu'il vlj eût rien 
de commun entre ce môle et le dauphin. De là 



(•) Cette place fut formée en 1828 et 1829 par le Ik* 
régiment de ligne; et comme elle devint le lieu des revues 
militaires , on lui donna le nom de Champ^de-Mars , 
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il fut a bord de la (régate VÀuixyre ^ comman- 
dée par le capitaine de vaisseau Villaret de 
Joyeuse , et passa en revue Téquipage. Le mau-. 
vais temps ne lui permit pas de monter sur la 
frégate la Belle-^Gabrielle. Il revint à terre et 
visita successivement rhôpital maritime, Far- 
senal de la guerre et la caserne des équipages 
de ligne. Le soir il se rendit au bal, où on le 
reçut aux cris de vive monseigneur le dauphin. 

On avait prié le prince de daigner honorer vj août* 
d^une visite les Bains de mer; il se transporta 
le 27 à cet établissement et le vit en détail. 
Dans Taprès-midi du même jour, il se rendit au 
Port-Militaire pour y voir lancer le vaisseau le 
Suffren^ de quatre-vingt-dix canons. L^opération 
eut lieu sur les six heures et réussit à souhait. 
Aussitôt que ce bâtiment fiit mis à Peau , on 
éleva sur le même chantier Tétrave du vaisseau 
le Henri IV, de cent canons, où le dauphin 
ûxst, lui-même un écusson doré (i). 

Enfin le 28 sur les huit heures du matin , le ^ ^^^^* 
prince reprit la route de Caen , suivi de son 
premier menin , du baron Dacher de Mont- 



(2) Procèé^Verbal dit séjour du Dauphin à Cherbourg , 
page 13. . 
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gascon , son secrétaire ; du duc de Vantadour , 
aiide -de-camp ; du comte Dandelot , officier des 
gardes ; du préfet de la Manche et du général 
commandant le département. Les troupes for- 
maient la haie sur la route ; les autoptés mu- 
nicipale et militaire Fattendaient à Parc - de- 
triomphe. Le Fils de France leur dit adieu et 
partit comblé dliommages et de gloire. Hélas ! 
un an ne devait pas se passer sans qu^il revînt à 
Cherbourg, nonplus en dauphin fortuné recevant 
presq[ue les honneurs divins, mais en prince mal- 
heureux/chassé de sa patrie, et allant en proscrit 
chercher un asile en pays étranger. 

. L^académie de Cherbourg, fondée,, conune on 
Ta vu, en 1758, et autorisée en 1817, par le duc 
d^Angouléme, à prendre le titre de société /x>^ai^ 
académi^e, était tombée dans un gantier assoupis- 
sementdepuis 1821 ; elle voidutsortir de cette lé- 
^argie^^etrepritses séances en 1889. On vit alors 
affluer dans son sein tous les hauts fonctionnaires 
de Cherbourg : car cette compagnie s^est toujours 
montrée plus disposée pour la fortune que pour 
le mérite, et trop souvent dans ses choix elle a 
sacrifié les talents aux titres et aux dignités, qui 
n^ont rien d^académique • Enfin, après quatre- 
vingts ans d'^exisCence, elle a publié pour ses 
membres le premier volume de ses Mémoires. 
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L^année 1830, qui devait être marquée par de 
grands événements politiques ^ commença par 
un exécrable système qui jeta Fépouvante dans 
toute la Bassp-Normandyue. Des étrangers voya- 
geant avec de bons passe-ports parcouraient le 
pays , et avec des mèches d'^artifice qu^ils intrO" 
duisaient dans les granges , dans les toits, etc. , 
incendiaient les habitations des campagnes. Ces 
malfaiteurs formaient une bande dont les mys- 
térieux affidés agissaient à la fois sur plusieurs 
points éloignés. Les habitants vivaient dans des 
transes et des alarmes continuelles : ils étaient 
constamment sur pied , et faisaient pendant les 
nuits sentinelle autour de leurs logis. Cette 
odieuse tactique , cette trame infernale qui 
n^avait apparemment d^autre but que de causer 
un effroi public pour museler les masses par 
la terreur , fit beaucoup souffrir la partie 
sud du département ; elle s^approcha aussi de 
Cherbourg, et plusieurs tentatives d^incendie 
eurent lieu dans les environs. Après quelques 
mois de ravages ces manoeuvres cessèrent, sans 
doute parce qu'ion s^aperçutqu'^elles produisaient 
sur Topinion un résultat tout-à-£ait contraire à 
ce qu'ion s^en était promis. 

Alors la France était gouvernée par un minis- 

21 
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tère impopulaire dont le prince de Polignac 
était président^ etqui comptait parmi sesmembre» 
le comte de Bourmont , traître que le Moni-^ 
leur et Tordre du jour des plaines de ligny ont 
stigmatisé du titre de transfuge. Le cabinet ve- 
nait de sWjoindre le comte de Peyronnet , 
lliomme du télégraphe meurtrier, du droit d^aî- 
nesse , de la loi du sacrilège , et Topinion pu- 
blique était indignée du choix de la couronne , 
qui heurtait la nation et bravait son antipathie. 

Cependant la chambre des députés, par sa 
vigoureuse opposition, avait déplu au monarque: 
on Pavait prorogée , puis dissoute. La réélection 
des mandataires des électeurs s^opéra au milieu 
des intrigues du pouvoir , et le résultat n^en fut 
point favorable au ministère , malgré la pme 
d^ Alger , dont la nouvelle se répandit partout 
au bruit du canon. L^arrondissement de Cher- 
bourg envoya à la chambre M. le comte Armand 
de Bticqueville , député sortant, partisan dévoué 
des libertés publiques. 

On parlait de la dislocation prochaine de la 
nouvelle législature ; on s^entretenait des projets 
politiques du gouvernement : une vague inquié- 
tude agitait les esprits ; mais on avait espoir en 
Texpérience du passé et en la sagesse de la cou- 
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ronne, quand, le 27 juillet, arrivèrent à Cher- 
bourg les ordonnances liberticides du 28. Alors 
toute idée de salut fut détruite. Les amis du des- 
potisme crièrent victoire , et les libéraux, que 
rien n^abusait , s^attendirent à une résistance 
sérieuse , que faisait d^ailleurs présager le lan- 
gage virulant des journaux de l'opposition. Le 
lendemain la diligence de Paris n^arriva point. 
On fat privé de nouvelles pendant six jours , et 
cette longue interruption de toute communica- 
tion fit croire que quelque chose de grave se 
passait à la capitale. Le 2 août on disait que Paris 
s^était révolté contre le pouvoir dont émanaient 
les ordonnances du 25, que le drapeau tricolore 
flottait sur ses monuments^ et queCaen, Evreux 
Rouen et d'autres villes avaient sur-le-champ 
imité l'exemple de ïa métropole ; on se commu- 
niquait même la fameuse proclamation du duc 
d'Orléans, lieutenant-général du royaume , dans 
laquelle il était dit que la charte serait désormais 
une vérité. Enfin le 3 les journaux de Paris '83©, 
arrivèrent : on se les arrachait ; on les lisait pu- 
bliquement dans les rues. On eut alors connais- 
sance du résultat des trois jours , des procla- 
mations du général Lafayette , de la formation 
du gouvernement provisoire : Tenthousiasmo 
était à son comble. 



3 août* 
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Le même jour à huit heures du soir, une 
estafette de Paiis apporta un message au préfet 
maritime , dont les fonctions étaient alors rem- 
plies par M. de la Gatinerie, chef d^administra- 
Uon ; le titulaire , M. Pouyer, qui était aUé pré- 
sider le collège électoral du Havre , n^était point 
de retour* Aussitôt Parrivée de ce courrier, la 
pr^ecture maritime fut assaillie pai* la populace 
qui remplissait la rue des Bastions : on voulait 
défoncer les portes de Thôtel ; et le calme ne se 
rétablit qu'^après qu^une députation de factieux 
eut été , au nom du peuple , prendre indiscré- 
iement connaissance des dépêches. Soudain le 
l^avilloQ aujc trois couleurs flotta à la préfecture, 
.et aux fenêtres des libéraux qui illuminèrent 
Jleur» nwsons. Les insignes nationales furent 
piTom^iées toute la nuit dans les rues de la ville 
W^L cris de vive la Charte l vive la Liberté l 

Le lendemain les troupes de la marine arbo- 
rèrent à leur caserne le drapeau tricolore. Mais 
ce ne fut que le 6 que le reste de la garnison prit 
les nouvelles couleurs ; et ce retard exaspéra à 
tel point le 64.^ de ligne, que le 5, après Pappel 
de retraite, il se mutina, chassa de la caserne les 
officiers qui s^ trouvaient , brisa les portes de 
la salle-de-police, contraignit Padjudant-major 
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de service a ouvrir le cachot , désarma la ^rde 
de police y prit les armes, fit ses sacs^ en disant 
que puisqu^il n^avait plus de drapeau il n^était 
plus corps militaire , et qu^il allait parûr pour se 
rendre à Paris au camp de Vaugirard. Il faUut 
au milieu de la nuit lui procurer un drapeau tii« 
colore. Une quarantaine d^hommes étaient déjà 
en route pour la capitale , ainsi qu^une partie 
de la compagnie de pionniers, et une compagnie 
entière de disciplinés, qui s^était aussi révoltée 
et dont il ne restait plus que les officiers. 

Non contente de la double abdication de Ram^ 
bouille t, la chambre des députés , dont le man— 
dat consistait à arracher légalement des conces^ 
sions à la couronne , à faire des lois en confor- 
mité de la constitution de Fétat et à consentir 
Timpot ; la chambre des députés, s^arrogeant 
ime mission souveraine qu^elle n^avait point , 
décréta que la branche aînée des Boiœbons était 
déchue du trône , et donna un nouveau maître 
au peuple français , en même temps qo^elle fa- 
briquait ime seconde édition de la charte de 1814, 
<^ératians qui furent bâclées en un instant par 
une assemblée qui était à peine en nombre pour 
délibérer. 

Ces événements bouleversèrent le personnel 
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des administrations ; plusieurs fonctionnaires d% 
Cherbourg furent révoqués ou changés. M. Col- 
lart, dont le pouvoir vraiment paternel adminis- 
trait la ville depuis les premiers temps de la 
restauration , fut remplacé comme maire par 
M. Javain, ancien officier supérieur du génie. 
M. Bonnissent , médecin , devint sous-préfet de 
Parrondissement , et M. le général chevalier 
Jouan, ancien colonel des grenadiers de la vieille 
garde, fut appelé au commandement de la place. 

Cependant Charles X, banni du territoire fran- 
çais , était attendu à Cherbourg où se faisaient 
des préparatifs pour son embarquement. Le vieux 
roi, accompagné de sa famille , de quelques of- 
ficiers fidèles au malheur et des gardes-du-corps, 
«^acheminait lentement à travrers la Normandie. 
lî^août. ^ apprit que le 12 août il arriverait à Saint-Lo , 
et le général Hulot , envoyé dans le département 
de la Manche , mit en mouvement les gardes 
nationales de Cherbourg et de Valognes, qui ve- 
naient de s^organiser à la hâte , et marcha à 
leur tête, avec deux pièces de canon, sur la route 
de Carentan. Cette effervescente et passagère 
expédition avait bouleversé les familles, révo- 
lutionné les ménages : les maris, les fils, les 
pères, transportés d^enthousiasme et déjà fiers 
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des lauriers qu^ils se promettaient de cueillir , 
étaient allés au devant de la famille détrdnée , 
abandonnant les uns leurs vieux parents , les 
autres leurs compagnes , leurs enfants éplorés : 
ce n^était que désolation dans Cherbourg. Mais 
le résultat de la campagne ne répondit point à 
la glorieuse attente qu^en avaient conçue ces 
guerriers improvisés. Us étaient partis pleins de 
vigueur et de courage et faisant un grand bruit; 
ils revinrent abattus, découragés et dans le plus 
profond silence. Fatigliés par une marche for- 
cée de douze lieues, ceux-ci rentraient en boitant 
dans leurs foyers ; ceux-là s^étaient procuré des 
chevaux; d^autres revenaient sur des charrettes : 
il y avait plus d^écloppés que si Pon eût livré 
bataille, et pourtant pas une amorce nWait été 
brûlée. 

Uex-roi et sa suite arrivèrent à Valognes le ven- 
dredi 13 août à six heures du soii*, et y séjour- 
nèrent le 14 et le 15. Là les gardes-du- corps re- 
mirent leurs étendards à Tinfortuné monarque , 
et cette scène d'^adieu fît couler des larmes de 
tous les yeux (i)^. 



(i) Journal de Saint-Chud à Cherbourg ^ par M. Théo- 
dore Anne , ex-garde-du-coi^ps de la compagnie de 
Noaillei^ 
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Charles X quitta Valognes le lundi 16 à neuf 
heures da matin, toujours escorté par les gardes 
du corps, des gendarmes d^élite et des cavaliers 
de divers régiments , le tout formant un efiec- 
tif d^envi|*on âx cents hommes. La famille royale 
était dans la même voiture ; le maréchal Mar- 
mont, duc de Raguse , allait derrière en habit 
i83o, bourgeois. Ce convoi politique entra à Cher- 
bourg à une heure de Faprès-midi ; il passa par 
Fa venue du Cauchin, la rue Come-de-'Cerf et 
la rue du Chantier^ où toute la population s^était 
portée et observait en silence : on n'^entendit 
qu^un seul cri, ce fut un vive la charte proféré 
dans la foule à la porte du Chantier, ^infortuné 
cortège traversa le chantier à bois, et, au milieu 
d^une double haie de soldats, se rendit au Port- 
Militaire, Ah ! si les mêmes personnages fussent 
entrés dans cet établissement une année aupa- 
ravant , que de bruit, que de cérémonies une 
telle circonstance eût occasionnés ! Et maintenant 
qu^ils sont déchus des grandeurs , qu^ils sont 
malheureux, les autorités ne s^empressent plus 
à Penvi de slncUner devant eux , de ramper à 
leurs pieds; on n^entend ni musique , ni fan- 
fares ; le canon est muet ; on ne leur fait nul 
salut. 

Quand la voiture royale arriva sur le quai, 
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les voyageurs mirent pied à terre. Charles X 
descendit. le premier ; son air était calm« , son 
maintien résigné. Il était en habit bleu bour- 
geois , sans ruban , et en chapeau rond. Il re-* 
connut M. Pbuyer , préfet maritime , et le sa^ 
lua ; mais il n^adressa aucune parole à messieurs 
Odilcm - Barot , Schonen , le général Jacqu»-* 
minot et le maréchal Maison y commissaires 
délégués par le nouveau gouvernement pour sur^ 
veiller rembarquement de Fex-roi. Le dauphin 
était, comme son père, vêtu en habit bourgeois, 
mais avec un signe de décoration ; il donnait 
le bras à la dauphine , qui fondait en larmes et 
était si abattue qu^à peine elle pouvait marcher* 
La duchesse de Berry , en proie à la douleur , 
était en toilette très-simple. Mademoiselle était 
conduite par madame de Gontaut, et le duc de 
Bordeaux , habillé en petite veste bleu clair , 
en pantalon blanc et en chapeau gris, donnait la 
main au baron Damas, son gouverneur. 

La famille royale s^embarqua sur le Great^ 
Sritain , magnifique paquebot américain , et 
sa suite, à bord du Charles-- Caroll^ navire aussi 
des Etats-Unis Q. Les quatre con^nissaires se 

(^) Ces bâtiments venaient du Havre et appartenaient 
à M. Paterson, dont Jérôme Bonaparte avait épousé la filU 
•n 1803. 
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rendirent sur le premier de ces bâtiments et y 
restèrent assez long-temps ; ensuite le roi con- 
gédia avec bonté les officiers et les troupes qui 
Pavaient accompagné depuis Saint-Cloud et qui 
ne devaient point le suivre dans Texil ; et les pa* 
quebotsse disposèrent à partir. On entendit alors 
la dauphine dire à madame de Gontaut : « Ah ! 
qu^il est cruel de quitter la France ! » La suite 
de Tex-monarque se composait dW petit nombre 
de serviteurs dévoués , parmi lesquels on distin- 
guait messieurs le général Larochejaquelain , 
le comte de Mesnard, le baron de Damas, le duc 
Armand de Polignao , Kessner, le comte de 
Brissac , le comte O^Hëgerty, le comte deBouillé^ 
le maréchal Marmont , duc de Raguse , et mes- 
dames la vicomtesse de Gontaut , la marquise 
de Sainte-Maure et la comtesse de Bouille* 

A deux heures un quart tout étant prêt pour 
appareiller, le Great-Britain et le Charles^ 
Caroll mirent leurs voiles dehors , et les exilé& 
s^éloignèrent du rivage. Ces deux paquebots 
étaient précédés par le cutter le Rôdeur^ ser- 
vant d^aviso , et escortés par la corvette de 
charge la Seine , commandée par le capitaine 
de frégate Thibault , lequel était chai^gé de sur- 
veiller le débarquement des proscrits. Le temps» 
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était beau , le vent favorable : bientôt les na- 
vires ne fiirent plus que comme un point à 
Phorizon ; on les perdit de vue , et le lende- 
main dès Taurore ils étaient à Pîle de Wight. 

Les quatre commissaires partirent aussitôt 
pour Paris, et le même soir aussi les gardes- du- 
corps reprirent la route de Valognes : ils se 
rendirent à Saint-Lo où on les désarma. Cétait 
précisément dans le temps que le prince Jules 
de Polignac , ex-président du conseil des mi- 
nistres, arrivait prisonnier au chef-lieu de la 
Manche. On Pavait arrêté le 15 dans un méchant 
cabaret de Granville , étant mal vêtu et se fai- 
sant passer pour le domestique de la marquise 
de Saint-Fargeau. Après dix jours de détention 
à Saint-Lo, il fut conduit au château de Vincennes 
pour être jugé par la cour des pairs. 

Après cette secousse politique qui n^eut quW 
retentissement lointain à Cherbourg et ny 
ébranla que le personnel des administrations, la 
la ville reprit son train de vie accoutumé, et les 
travaux allèrent comme avant juillet. On s^oc- 
cupa du prolongement du port de commerce , 
en faisant disparaître la chaussée qui le traver- 
sait en face de Tentrepôt et en achevant de le 
creuser vers le sud. L'ouvrage fut terminé en 



i83i. 
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1831, à Texception de quelques murs de quai ^ 
et le bassin, àoni la largeur est de cent yingt- 
sept mètres, se trouva avoir quatre cent huit 
mètres de longueur au lieu de deux cents qu^it 
avait auparavant (i). On établit à son extrémité 
des cales de constructions et de carénage» 

Ce fut aussi en 1831 que le conseil municipal 
de Cherbourg acquit pour la ville la bibliothèque 
de feu M. Duchevreuil, composée d^environ deux 
mille cinq cents volumes, dont plus de six cents 
relatifs à Thistoire de la Normandie^ de quelques 
livres imprimés avant Van 1500 et de huit ma- 
nuscrits (2). Cette précieuse bibliothèque devint 
publique, et M. Ragonde en fut nommé conser- 
vateur. Elle a déjà reçu quelques dons du gou- 
vernement , entr^autres le grand ouvrage de 
Texpédition d^Egypte. Il serait à désirer qu^uo 
conseil municipal ami des lettres et des sciencea 
votât des fonds pour augmenter cette biblio- 
thèque , qui est loin d^étre assez nombreuse. En 
faisant tous les ans quelques acquisitions, ce qui 
n^en traînerait qu^à de bien légères dépenses, on 
Fenrichirait insensiblement, et bientôt la biblio^ 

(1) M. de Berruyer, Guide du p^o^ageur à Cherbourg ^ 
pages 40 et 42. 

(2) Annuaire du Département de la Manche four 1833 , 
article Musée et Bibliothèque de Cherbourg ^ par M. Ragonde» 
pages 171 et 172. 



DE LÀ OB YILLB CHERBOURG. 565 

thèque publique de Qierbourg serait digne de la 
ville et en rapport avec Timportance de la cité. 

Indépendamment des livres de M. Duchevreuil^ 
le conseil municipal de 1831 acheta aussi les 
objets dliistoire naturelle et quelques-uns des 
morceaux d^antiquité qu^avait rassemblés cet 
amateur éclairé. On en forma un cabinet composé 
d^armes gauloises, de haches celtiques, de vases 
étrusques , d^armures du moyen-âge , de diffé- 
rents bronzes , de plus de huit cents coquilles 
vivantes et fossiles, d^environ six cents échan- 
tillons de minéraux de toute espèce (i), et de 
plusieurs curiosités du règne animai. Il s^enrichit 
encore d^une momie , envoyée par M. Troude , 
eiapitidae de frégate et fils du contre-amiral. Ce 
don est d^autant plus précieux, qu^ii est accom- 
pagné d^une interprétation de Tinscription hié- 
roglyphique de la momie, par Champollion-le« 
Jeune, feuille écrite de sa main et qui est son 
dernier travail. 

4 

Cette même année M. Ch. Henry, commissaire 
des musées royaux à Paris , donna à la ville de 
Cherbourg, sa patrie , un certain nombre de 



(1) Annuaire du Département de la H/fetnche pour ISS S, 
article Musée et Bibliothèque de Cherbourg, par M. Ragonde, 
page 170. 
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lableaux de différents peintres anciens et mo- 
dernes. Depuis lors cet honorable citoyen a 
continué ses envois : plus de quatre- vingts ta- 
bleaux sont déjà arrivés, formant une collection 
de toutes les écoles qui témoigne avantageusement 
des connaissances artistiques de M. Henry et fait 
le plus grand honnem* à son désintéressement. 
Le donateur de ces tableaux a promis, dit-on , 
d^en porter le nombre à cent. 

La ville fut ainsi dotée d^une petite mais pré- 
cieuse bibliothèque publique , dW cabinet de 
curiosités et d^un magnifique musée. 

Cherbourg qui avait été en 1850 le lieu 
d^embarquement d^un souverain détrôné, devint 
bientôt celui de débarquement d^un autre prince 
aussi chassé de ses états par la toute puissance du 
, peuple. Un bâtiment de guerre anglais arriva sur 
10 juin, la rade le 10 juin 1831 : c^était la frégate la /^o- 
lage , commandée par le capitaine de vaisseau 
Colchester , qui portait à son bord le chef de 
la maison de Bragance, don Pedro 1/*^, empe- 
reur du Brésil. Ce prince avait été forcé d^abdi- 
quer le 7 avril précédent , et sYtait embarqué 
lè 13 du même mois à Rio-Janeiro, sa capitale. 
Ce fut lui-même qui donna le premier en France 

des détails sur la révolution dont son despotisme 
avait été le moteur. 
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Un officier de la direction du port et le yice- 
consul brésilien àCherbourg se rendirent à bordda 
la P^plagCj dont Fautorité maritime avait reçu des 
nouvelles par la voie du stationnaire. Et le même 
jour à quatre heures du soir, don Pedro dé- 
barqua au Port-Militaire , accompagné de son 
épouse, la fille du prince Eugène de Beauhamais, 
et suivi d^une dame d^honiieur , du marquis de 
Cantagello , chambellan ; du duc de Tavarès , 
médecin de Fempereur ; d^un colonel d^infanterie 
et d^un capitaine d^artillerie de la garde. L^em- 
pereur et Fimpératrice furent reçus au débaiv- 
quement par les autorités ; les troupes de la 
marine, rangées sur deux files, leur présentèrent 
les armes. Une calèche les attendait dans leport^ 
et ils se rendirent aussi^tàFhôtel de la préfecture 
maritime, où ils logèrent pendant leur séjour à 
Cherbourg. 

(( Le lendemain^ 11 juin , dès cinq heures du 
j) matin , don Pedro, dit M. Ragonde, se prome- 
)> nait seul etàpied dans les rues et sur lesplaces, 
» s^arrêtant à causer avec les ouvriers qu^il ques- 
n tionnait sur leurs travaux. A onze heures, Fem- 
» pereur et Fimpératrice assistèrent à la messe 
)) dans 1 église paroissiale, ce qu^ils firent chaque 
» jour pendant qu'ils restèrent à Cherbourg (i). » 

(1) Annuaire du Département de la Manche pour i8S2 , 
pag. 186. 
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Ensuite \bs autorités leur furent [Nrésentées , et 
le soir il y eut réception des dames. 

Don Pedro sortait tous les jours, tantôt avec 
nmpératrice et tantôt seul. Il visitait Tarsenal et 
les ouvrages du port , examinait avec attention 
les constructions navales, assistait aux exercices 
militaires et paraissait se complaire au bruit des 
armes. Une fois il passa au Champ-de-Mars une 
revue de la garde nationale et des troupes de 
terre et de mer de la garnison. Une autre fois 
il alla avec sa femme et quelq[ues fonctionnaires 
publics se promener au château de Martinvast , 
parcourut le parc , et grava sur Fécorce d^un hêtre 
cette inscription pastorale : Pedrù iS^Si (i). 

Déjà Tambassadeur du Brésil à Paris était à 
Cherbourg, où il arriva le 12 dans la soirée ; et 
bientôt don Pedro fut <( rejoint par messieurs de 
> Rochapinto, grand écuyer et conseiller dMtat, 
y et Gomès da Silva, secrétaire intime de Tem- 
» pereur et son favori, grandofficier de sa maison 

» et colonel de la garde Le général Saldanha, 

» réfugié portugais, et le chevalier Mascarenhas, 



(1) Annuaire du Département de la Manche pour 1832 , 
article Princes malheureux qui sont venus à Cherbourg , 
par M. Rag;ondey page 188. 



DB LA YILLB OB GHBRB0UR6. 369 

I» chambellan de doua Maria, vinrent aussi d^An- 
)> gleterre présenter leurs hommages à don 
» Pedro (i). » 

Cependant Tex-empereur étant inquiet de sa 
fille dona Maria, reine de Portugal, âgée de douze 
ans , qui s^était embarquée le même jour que 
lui , à Rio-Janeiro , sur un bâtiment français , 
cela lui fut le sujet ou le prétexte d^un voyage 
en Angleterre. Il partit pour Londres le 20 juin, 
avec son grand écuyer , son favori et le diplo- 
mate Resende. LHmpératrice resta à Cherbourg 
avec sa dame dlionneur , et ne reçut personne 
pendant Tabsence de son mari qui se prolongea 
au-delà d^un mois. <( Le 17 juillet une estafette 
w lui apporta une lettre de la reine des Français, 
)> annonçant Farrivée à Brest de dona Maria, 
j» Par une singulière fataUté , la gabare la 
j> Seine j sur laquelle était venue cette princesse, 
n et Fofficier de mariné qui la commandait , 
M étaient les mêmes qui avaient accompagné 
w Charles X à son départ de France (2). >» 



(1) Annuaire du Département de la Manche pour 1832 , 
aii:icie Princes malheureux gui sont i^enus à Cherboui^, par 
M. Ragonde, pages 186 et 187. 

(^) Lieu cité, page 187 

2k 
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Dona Maria vint par terre de Brest à Cher-* 
ia3r, bourg;, où elle ani^a le 2Si juillet à neuf heures 
'" ^ ' du soir. Elle avait rencontré messieurs d^Alméida, 
ministre plénipotentiaire , et Daupias , consul 
général du Portugal à Paris , c[ui étaient allés au 
devant d^elle.lJne dame dlionneur^ une dame 
d^atours , le comte de Sabugal, grand officier de 
sa maison , et quelques domestiques formaient 
tout son cortège, 

« Le méni^ jour à sept heures du soir , don 
» Pedro, a^coo^agné de mieasieurs de Resende, 
)) Gomès da Silva et du fila de lord HoUasd , 
n \iat rejoindre son épouse eC sa fiUe (i). n 

Don Pedro partit pour Paris te surlendemain 25 
à neuf heures du matin. Il était de retour le 1."^' 
août , rapportant le grand cordon de la légion 
d^homiein* dont Tavait décoré Louîs-Philippe. 
â^aoftf. Enfin il quitta définitivement Cherbourg le S 
pour se rendire en Angleterre. Il s^émbarqua au 
gi^nd port , avec sa famille et sa suite, sur le 
même bâtiment à vapeur qui avait transporté les 
membres de la branche aînée des Bourbons de 



(1) Annuaire du Départem0ni de h Manche four 1833 , 
article Princes malheureux qui sont ^'enus à Cher bourgs par 
M. Ragonde , pages 187 et 188. 
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nie de Wight à Edimbourg. Mais don Pëcbo ne 
séjourna pas long-temps à Londres ; il revint en 
France et occupa le vieux château de Meudou 
près de Paris ^ où sa femme et sa fille restèrent 
pendant c[ue lui-même alla porter la guerre en 
Portugal , et chasser du trône don Miguel , son 
frère , ' qui avait usurpé la couronne de dona 
Maria , ou plutôt la souveraineté du peuple 
portugais. 

Uaccroissement de la population mit la ville 
de Cherbourg dans la nécessité d^aban donner son 
ancien cimetière, qui se trouvait trop petit, pour 
en établir un plus va^te au pied du versant de la 
colline d^Octeville , vers le haut de la rue de 
jk JDuohée. Ce nouveau cimetière fut ouvert 
au jH'intemps de 1&S3. C^était la troisième fois 
depuis un demi-siècle que Cherbourg se voyait 
dans la fôcheuse obligation de changer de lieu 
de sépulture. Primitivement le diamp des miorts 
avait été autour de Féglise , où Ton enterra 
jusquVn ft78SI , c^est-àrdire pendant plus de mille 
années ^ ensuite on le plaça dans le lieu que tra- 
verse aujourd'hui rimpasse Jitvraj, entre la 
rue de la Paix et la mer ; et dix ans plus tard , 
en 1792, il fallut former un nouveau cimetière 
dans le terrain compris entre la rue de Longlet^ 



1833, 
'À infli. 
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le chemin du Port-Militaire et la grève ; c^est 
le dernier qu^on a abandonné. 

Une épidémie apportée d'Asie en Europe par 
les troupes russes et à laquelle on donnait le nom 
de choléra-morbus , se déclara inopinément à 
Paris dans le mois de mars 1832; bientôt ses ra- 
vages furent terribles et répandirent Falarme dans 
toute laFrance. Cherbourg se précautionna contre 
le fléau qui décimait la capitale : une commission 
s^^ni taire fut instituée ; on prépara des hôpitaux ; 
des vases remplis d^eau de chlorure furent placés 
dans les casernes ; on donna tous les jours une 
lation de vin aux troupes ; chacun observa un 
régime , se priva de légumes et de crudité ; les 
uns se frottèrent de camphre, les autres portèrent 
des sachets pleins de drogues ; les bonnes gens 
se chargèrent d'amulettes comme les superstitieux 
pèlerins d'autrefois ; Fautorité ne laissa entrer 
dans le port que les navires munis d'une patente 
nette , et l'administration municipale fit nettoyer 
les rues et assainir la ville par tous les moyens 
possibles. Tant de précautions pour conjurer 
l'orage furent inutiles , et le choléra-morbus fit 
iiTuption à Cherbourg. Les premiers symptômes 
de cette maladie s'y manifestèrent en mai , et 
elle y régna pendant plus de six mois. Selon les 
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rapports des médecins, trois cent soixante-dix- 
neuf individus en furent atteints et cent soixante- 
treize en moururent (i). Cependant la mortalité 
ne fut pas plus grande cette année à Cherbourg 
que les années précédentes. Mais si le mal eût 
été proportionné à la peur , c^en était fait des 
dix-neuf vingtièmes de la population de la ville. 

Ce (ut à la fin de la même année qu^on acheva 
la chapelle du Roule et qu^elle fut livrée au culte 
catholique. Ce modeste édifice , commencé en 
1831 au moyen de dons volontaires, coûta près 
de trente mille francs. La circonscription spiri- 
tuelle de cette église a déjà été fixée par Tévéque 
diocésain; mais le conseil municipal de la ville, 
malgré la demande réitérée des habitants du 
quartier du Roule , n^ point encore voulu l'éri- 
ger en,succm*sale teniporçlle. 

Jusqu'ici Cherbourg n'avait point eu de marché 
couvert et le blé se vendait dans la rue ; il était 
nécessaire d'y établir une halle : on se mit à en 
commencer une , sur la place Divette , vers la 
fin de 1828, et elle fut ouverte au public Iç 1.*^*^ 



Cl) Annuaire de Ckerôoi^rg et de V An'ondissemenV pour 
1835fparM.de Berruyer), article ChoUra^Morhm ^ par 
M, le docteur Blanchet, page 116, 
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janvier 1833* Mais le cammeroe n^occupe qu^un 
coin de ce vaisseau asses grand pour une ville 
de quatre-vingts miUe âmes. L^administratioD 
locale a résolu, dit-on, de consacrer une partie 
de cette vaste enceinte à une salle de spectacle. 
S^il faut un établissement de ce genre à Cher- 
bourg , ce qui est loin d^étre déi&ontré, il serait 
sans doute économique de le placer là ; mais on 
avouera qu^il n^ aurait pas excès de bon goût 
d^établir un théâtre au milieu d^une halle , et 
que, quoi qu^on fît , il y serait toujours mal placé 
et déplacé. 

Les journaux se propageaient dans toutes les 
villes importantes du royaume , et Cherbourg , 
porl militaire, préfecture maritime et cité de 
vingt mille âmes , nWût qu^une simple FeuiUe 
di Annonces : on entreprit de la doter de quelque 
chose de mieux. Messieurs de Berruyer, Ragonde 
et Boulanger, imprime ur^libr aire, y fondèrent 
un journal hebdomadaire, dont le premier nu- 
]833. roéro parut le 3 mars 1833, format in-quarto, 
sous le titre de Journal de Cherbourg^ non Po- 
litique y Commercial , Maritime , Judiciaire , 
Jffricole et Littéraire. Bientôt le succès de cette 
publication suipassa Pattente de ses fondateurs, 
et, le i.^^ septembre suivant , elle prit le nom de 
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Journal de Cherbourg H du D^artement de la 
Manche, €?t adopta le format in^olk). Depuis, 
lors cette feuille n^a cessé de se publier^ et son 
utilité lui assure une existence durable. 

Des navires de guerre français, destinés à une 
parade belliqueuse contre la Hollande , sillon- 
nèrent la mer de la Manche pendant la belle saison 
de cette année , et la rade de Chei4>ourg fut 
presque toujours couverte d^une division navale. 
Un des bâtiments de c^tte escadre^ la frégate la 
Résolue venant des Dunes à Cherbourg, s^échoua 
par un beau temps , le 83 juin, sur les rochers 
du cap Levi. On crut d^abord pouvoir la remettre 
à ilôt ; on débarqua lout son matériel : Vadminis- 
tration de la marine fxi de grandes dépenses pour 
cssayei^ de la relever ; mais tous les efforts furent 
vains, il fallut la démolir sur la place. 

Cependant la partie officielle du Moniteur an- 
nonça que le roi et sa famille viendraient visiter 
Cherbourg. Bientôt un officier de bouche arriva 
pour préparer les logements. Uhôtel de la pré- 
fecture fut destiné à la femille royale ; les maisons 
voisines furent louéespour les ministres, les aides- 
de-camp, les grands officiers; les marmitons, 
les laquais, le menu fretin de la maison dut loger 
à la caserne des équipages de ligne Le bâtiment 
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de Tespadage, dans le chantier à bois, fut disposé 
pour une salle de banquet. L^escadre française 
de la Manche se réunit sur la rade , où se ras- 
semblèrent aussi quantité de petits navires anglais 
du Rojral Yacht Club , les mêmes qui avaient 
donné précédemment une fête nautique à Cher- 
bourg. 

Le l.*' septembre à ti'ois heures de Paprès- 
i.«rsept. midif Louis-PhiUppe descendait à cheval la côte 
du Roule, accompagné de ses deux fils le duc 
de Nemours et le prince de Joinville , et suivi de 
messieurs le maréchal Soult , duc de Dalmatie , 
ministre de la guerre et président nominal du 
conseil ; de Tamiral comte de Rigny , ministre 
de la marine ; du maréchal comte Gérard^ du 
lieutenant-général comte Excelmans^ du comte 
Lemarrois, général de division eh retraite, et des 
aides-de-camp de sa majesté le lieutenant-général 
baron Bernard, les maréchaux-de-camp vicomte 
de Rumigny et baron Gourgaud ^ et les colonels 
baron Berthois et comte d^Houdetot. Il fut reçu 
au bas de la côte par le lieutenant-général baron 
Teste , commandant la division, et le maréchal- 
de-camp Barthémy, commandant le départe- 
ment. Ensuite il vint à Tarc-de-triomphe, oùTat- 
tendaient messieurs de la municipalité, le contre* 
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amiral baron Lémarant, préfet maritime, et les 
officiers de la marine ; Gattier , préfet de là 
Manche ; le colonel Charlet , commandant là 
place ; le contre-amiral baron Hamelin , inspec- 
teur général des troupes de la marine, et une 
foule d^étrangers et d^habitants de la ville . 

M. Noël- Agnès, maire de Cherbourg, présenta 
au roi les clefs de la cité, et dit : « Sire, le corps 
» municipal a Thonneur d^offrir à Votre Majesté 
» les clefs de la ville de Cherbourg. 

» Vous trouverez dans tous ses habitants des 
)> amis de Tordre et d^ une sage liberté; c^est dire 
» assez combien ils vous sont dévoués et quel 
)) bonheur votre présence répandra parmi eux. 

» Daignez, Sire, agréer Phommage bien sin- 
» cère de notre fidélité et de notre inviolable 
)» attachement. » 

Louis-Philippe répondit à cette allocution , et 
la foule, qui n'^avait pas entendu une de ses pa- 
roles , applaudit par de vives acclamations. 

Le cortège , passant au milieu d^une double 
haie de soldats , entra en ville par Tavenue du 
Cauchin et les quais, au son des cloches et au 
bruit du canon. Les nombreux navires qui se 
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trouvaient dans le pcurt étaient pavoises et cou- 
verts de monde jusqu^au haut des mats ; la façade 
des maisons était décorée de verdure , de guir- 
landes et de pavillons tricolores ; les fenêtres 
étaient garnies de dames agitant leurs mouchoirs ; 
la foule ne cessait de crier vive le roi ; on se 
pressait sur le passage du monarque : ce n^était 
pas une marche, c^était une entrée triomphale. 
Arrivé sur sur la place du RempaH , Louis-Phi- 
lippe fut salué par Fartillerie des vaisseaux mouil- 
lés sur la rade. En passant près de Téglise, il fut 
c<nnpUmenté par le clergé, qui Tattendait là en 
habits sacerdotaux. 

Aussitôt installé au palais , le roi voulut rece- 
voir les autorités civiles et militaires. Elles lui 
furent présentées par leurs chefs respectif», dont 
la plupart lui adressèrent des discours. On renur' 
qua parmi ces harangues celles de messieurs 
Bonnissent , sous-préfet de Tarrondissement f ) ; 
Vrac, président du tribunal civil ; Delachapelle, 
au nom du tribunal de commerce ; Dumont-Mou- 



{^) On remat^qua dans la réponse du roi que ce prince se 
rappelait d*éh*e venu à Cherbourg dans sa jeunesse, eu 
1788. Ce fut dans ce voyage que , transporté d'un juste 
sentiment d'indignation , il fit biiser la fameuse cage de 
ïw du MoHt'Saiat-MîcheL 
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lin j juge^de-paix du canton ; Le Bruman j 
principal du collège ; Briquet , curé de la pa-^ 
ixïisse, et le comte Armand de Bricqaeville, colo- 
nel de la garde nationale. Nous ne reproduirons 
que le discours de M. Noël-Agnès , maire de 
Cherboui^ , comme parlant au nom du conseil 

municipal et de la ville. Ce magistrat s^exprima 
ainsi : 

c< Sire, le corps municipal vient offrir à Votre 
)> Majesté Thommage de sa reconnaissance et de 
)> son dévouement. 

)> Ces deux sentiments sont inséparables dans 
D nos cœurs , comme ils le sont dans ceux de 
» tous les bons Français. 

)» La liberté sauvée par vous , Tordre rétabli, 

» les conséquences de la révolution de juillet 

)> défendues contre des tentatives insensées , le 

» calme et la confiance renaissant au dedans, la 

» paix assurée au dehors : tels sont les bienfaits 

)) que nous devons à la fermeté et à la haute 

» sagesse de Vx^tre Majesté, et qui appellent en 

)> retour tout notre dévouement. 

)> Cette dette de la reconnaissance sera douce 
)> à acquitter pour nous, Sire ; car avant d^être 
w roi , vous aviez , comme prince , toutes nos 
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D afibetions. Notre dévouement sera durable; 

n car il se fortifie chaque jour de tout le poids 

» de nos convictionSé Nous croyons que sans 

» ordre il ne peut y avoir de vraie liberté ; 

» que les institutions du 7 août seules peuvent 

» assurer le maintien de Tun et de Fautre , et 

» qu^elles contiennent le germe de toutes les 

» améliorations utiles , dont le développement 

» progressif et régulier peut assurer la félicité 

)> publique. 

» Vous parler du port de Cherbourg , c^est 
» vous entretenir encore des intérêts de la France. 
)> Nous nous félicitons, Sire , que Votre Majesté 
» ait voulu en apprécier par elle-même toute 
D Pimportance. L^achèvement de ces immortels 
n travaux, trop long-temps négligés, sera une 
n des gloires de votre règne et dotera la France 
I) d^un monument nouveau de force et de gran- 
» deur. 

)> Après d^aussi graves intérêts, Votre Majesté 
» daignera-t-elle nous permettre d^arrêler un 
» instant son attention sur ceux, de notre ville 
» en particulier ? 

» Des établissements importants , dont les 
» principaux sont un tribunal, un hospice, un« 
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» église, restent à créer , et nos t-essources sont 
)i bien inférieures aux dépenses qu^ik nécessile- 
» ront. Nous invoquons votre royale sollicitude 
» à regard des biens spoliés de notre hospice , 
» dont nous réclamons la réintégration depuis 
» long-ftemps et toujours sans succès. 

» Un vaste magasin à poudre est situé non 
I) loin du centre de nos foyers ; il menace la 
)> vie de vingt-cinq mille personnes , Inexistence 
» de la ville entière , et celle de tous les éta- 
» blissements militaires et maritimes que le 
)) gouvernement a élevés avec tant de frais. Plu- 
> sieurs fois nous avons réclamé Féloignement 
)> de cet effrayant voisinage, et ç^a toujours été 
)> en vain. Nous implorons votre justice et votre 
)) bienveillance, et nous serons heureux de de- 
)) voir à Votre Majesté la délivrance dW danger 
» qui compromet la vie de nos concitoyens ejL 
i> les intérêts de Tétat (*). 



(*) Il est singulier que ce foyer dejdestiuction ait été 
placé daus un lieu sans défense, entouré de maisons bour- 
geoises et de manière à menacer constamment la \ille , et 
il est surprenant qu'on ne puisse point parvenir à le faire 

oter de là. La généreuse supplication de M. Noel-*Agnès 
n'a pas eu plus de succès que les démarches faites précé- 
demment à cet égard. Et poiu-tant, dans cet état de choses, 
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iy quelques mois se sont à peine écoulée 

» depuis que , dans son propre palais, f ai eu 

i> lliottiieur , au nom du conseil municipal , 

n d^appeler la protection de Votre Majesté sur 

)f un établissement de bains de mer naissant dans 

i> cette yille» Vous lui avez accordé Tinsigne 

)» honneur de porter votre nom. Nous tous ap- 

)> portons avec empressement le tribut de notre 

)> profonde gratitude, et nous formons le vœu 

)> que cet établissement devienne pour nous une 

it heureuse occasion d^of&ir souvent à Votre 

» Majesté et à sa famille llionunage dessentiments 

)) que nous exprimons aujourd'hui et qui nous 

)> animeront toujours. » 

On distingua dans la réponse du roi le passage 
suivant relatif àCherbourg : n Vous devez compter 
» sur mon désir de favoriser tout ce qui peut 
)» être utile à votre ville ; ainsi j^aurai soin de 
)) reconunander les demandes particulières que 
)} vous m'adressez sur les divers objets dont vous 
)> m'avez entretenu, à ceux des ministres qu'elles 
» concernent, et je m'en occuperai autant que 



une seule étincelle miArait pour anéantir en un iosUot 
une cité populeuse et des établissements qui ont coûte tant 
de millions. 
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»> je pourrai. Quant aux grands travaux ^ vous 

i> connai$see lAon désir de les voir terminas , et 

» vous pouvez être certain quHls seront contî- 

)> nues avec activité dans la proportion des fonds 

)> que les votes légi^tifs mettront à la disposi- 

i> tion de mon gouvemwtient. » 

Après Taudience le roi fut dîner dans la salle 
d^espadage. Il admit à sa table, qui était de pins 
de cent couverts, les grands officiers de sa suite, 
les chefs des administrations, les principaux fonc- 
tionnaires de Cherbourg, et plusieurs étrangers 
de distinction, parmi lesquels on remarquait lord 
Durham et lord Belfast, pairs d^Angleterre ; lord 
Yarboroug , amiral du Rofal Yacht Squadron 
et memJM^e du parlement ; le chevalier Stanlej , 
le vice-amiral lord CoUeville , lord Cofton , le 
Commodore sir Charles Oyle , lord Clombrouk , 
laF<^ Ëxmouth, fils du vainqueur d^Alger, et le fib 
de Tamiral Godrington. 

La musique ne cessa de jouer dans la salle du 
banquet, et en sortant du dîner les convives 
purent voir toute la ville illuminée. 

Les autorités se rendirent à neuf heures du 
soir à Farc-de-triomphe du Roule pour y at- 
tendre la reine. Elle arriva à minuit avec ses 
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enfants les duc d^Aumale et de Montpensier et 
les princesses Marie et Clémentine. Madame 
Adélaïde , sœur du roi, accompagnait la reine. 
Leur suite était composée de mesdames la mar- 
quise de Chantérac y la duchesse de Massa et la 
vicomtesse de Rumigny ; de messieurs le pair et 
maréchal-de-camp comte Anatole de Montes- 
quiou et • le chef de bataillon comte Alfred de 
Chastellux, chevaliers d^honneur de la reine et de 
madame Adélaïde, et de messieurs Cuvillier- 
* Fleury et Delatour , précepteurs des jeune» 
princes. 

Le lendemain à dix heures, les fonctionnaires 
a septcm . £^^,g^J|^ présentés à la reii^e. A midi et demi, le 

roi monta à cheval , suivi des princes , des ma- 
réchaux et d^un brillant cortège, pour aller passer 
la revue des gardes nationales de Cherbourg et 
de Farrondissement et des troupes de la garnison* 
Ces différents corps, formant un effectif de cinq 
à six mille hommes , étaient rangés sur une 
ligne qui s'^étendait sur le quai ouest du port de 
commerce , Favenue du Cauchin et la route de 
Paris le long du canal de retenue. Après avoii* 
passé devant le front de la colonne, ainsi que la 
reine et les princesses qui suivaient en calèche 
découverte , le roi s^arréta sur le quai ouest du 
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bassin du commetce , à côté d^un pavillon oÛl 
SSL famille et les dames de la cour se placèrent : 
la garde nationale , les douaniers , les ouvriers 
de la marine et les troupes de terre et de mer 
défilèrent par pelotons devant lui , en donnant 
des marques de leur amour à la nouvelle dynas-. 
tie. 

Après la revue, Louis-Philippe , accompagné 
de toute sa suite, se rendit au Port-Militaire , 
où le reçut le préfet maritime, qui lui présenta 
les clefs de rétablissement. Il visita les cales,' 
monta sur le Friedland^ vaisseau de cent vingt 
canons, et alla à bord du vaisseau à deux ponts 
le Jupiter^ qui était en armement. Il se fit pré- 
senter les différents projets d^agrandissement 
du port, tracés à diverses époques (i), les com- 
para, et se les fît expliquer en détail parles ingé- 
nieurs. Ensuite le roi^ safamiUe et leur nombreux 
entourage s^embarquèrent sur le bateau à vapeur 
le Sphinx pour aller à la Digue. Les bâtiments 
de Tescadre se pavoisèrent, et le royal cortège 
traversa la rade au bruit du canon des vaisseaux. 
Le monarque débarqua au môle, parcourut une 



(1) Relation du séjour du Roi et de la Reine des Français 

à Cherbourg, parM.Noëi-Agnès, maire de la ville, page 20. 

25 
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partie de son revêtement , alors découvert par 
la basse mer, et manifesta à plusieurs reprises 
Fintérêt qu^il portait à ce gigantesque monument. 

En retenant au port , le roi, placé sur la du- 
nette du Sphinx^ fut salué par Partillerie des na- 
vires français et étrangers , et par les. hourras 
des équipages des yachts anglais. Il se rendit à 
bord du Louqsor^ mouillé dans Tavant-bassin du 
Port-Militaire/ Ce bâtiment , d^une forme toute 
nouvelle, à fond plat et à cinq quilles, venait de 
la Haute-Egypte et était en relâche à Cherbourg. 
Il portait à Paris un des obélisques du village de 
Louqsor (Luxor), ou de Pancienne Thèbes, im- 
mense pyramide longue de vingt-trois mètres, et 
de forme quadrangulaire d^une largeur en tous 
sens de deux mètres quarante-trois centimètres 
à la base et d^un mètre cinquante centimètres au 
sommet (i). Le roi visita avec intérêt ce mono- 
lithe millénaire , couvert de caractères hiéro- 
glyphiques, mais dont le revêtement en planches, 
qui le préservait de toute dégradation pendant 
la traversée,, ne laissait à découvert que la base 
et le pyranoiidion. Cet obélisque , donné par le 



(1) L* Obélisque de Louqsor à Cherbourg^ par M. de 
Ben'uyer, page 6. 
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pacha d'Egypte, avait été érigé^ dit-on, sous le 
pharaon Rhamsès IT, dix-huit cents ans avant 
notre ère. Le Louqsor apportait aussi en France 
un beau sarcophage en basalte vert, trouvé à 
Thèbes , derrière le RhamesseuDo. ou palais de 
Sésostris, au fond d'un puits funéraire de cent 
vingt-cinq pieds de profondeur, et qu'on croit, 
d'après les inscriptions qui l'ornent , avoir servi 
de sépulture à la reine Onkh-Nas, femme d' Amasis 
et fille du pharaon Psamméticus II (i). Ce fut sur 
ce bâtiment même que le roi éleva au gi^ade de 
capitaine de corvette messieurs Verninac de 
Saint-Maur, lieutenant de vaisseau,' commandant 
le Louqsor^ et Sarlat, officier du même grade , 
commandant le navire à vapeur le Sphinx^ qui 
avait remorqué du Nil à Cherbourg le bateau 
chargé de l'obélisque. 

Il était plus de sept heures lorsque le roi et sa suite 
rentrèrent au palais. Après le dîner, qui se pro- 
longeaassez long-temps, quelques demoiselles pré* 
sentèrent à la reine une écharpe en blonde, sortie 
des ateliers delà manufacture de la ville. Ensuite 
les dames furent admises au salon delà princesse. 



(1) L'Obélisque de Louqsor à Cherbourg , par M^ de 
ïteçruyQi:, page 8^ 
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3 scptemb. ^® ^» ^® *'^^» accompagné de la reine et de sa 
famille, des ministres et d^un biîUant cortège, 
s^embarqua à onze heures sur le Sphinx ^q[iiB\ï?i 
jeter Pancre au milieu de Tescadre mouillée sur 
la rade. Louis-Philippe se rendit à bord de la 
frégate r^^a/an^, qui portait le pavillon amiral, 
oùilfutreçupar le baron deMackau, commandant 
la flottille, et par les capitaines de tous les bâti- 
ments de la division. On rendit à la famille royale 
les honneurs d^usage ; on exécuta en sa présence 
la manœuvre des voiles, et Téquipage du navire 
défila devant elle. Le roi fît une distribution de 
croix aux officiers; puis il voulut aller visiter la 
corvette V Héroïne^ et successivement les frégates 
la Flore et la Xunon : maïs Tétat agité de la mer 
Tempécha d^accomplir ce dessein, ainsi que celui 
de faire une course au large, et d^assister en de- 
hors de la Digue au spectacle des évolutions de 
Tescadre. Il alla à bord du yacht de lord Yarbo* 
roug, vice-amiral du R. Y, C, et fit présent au 
propriétaire de ce navire d^une tabatière enrichie 
de diamants. Quant à la reine, restée sur VAta" 
lante avec une des princesses , elle se trouva in- 
disposée par l'effet de la grosse mer , et revint 
directement au porl. 

Le roi visita ensuite le fort du Hommet, par- 
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courut' rericeinte du port, entra dansf plusieurs 
établissements , et revint à rhôtel de la préfec-- 
ture vers cinq heures. A dix heures, il se rendit 
avec la reine, madame Adéla'idei les princes et 
les princesses , au bal qu^on lui donna dans les 
salons des Bains-Louis-Philippc. L^entrée de la 
famille royale dans cet établissement fut annon- 
cée parun bouquet de fusses qu'ion tira du sommet 
du Roule. Le bal fut brillant ; mais on assure 
qu^il coûta à la ville la somme exorbitante de dix 
mille francs : c'^était payer un peu cher la splen- 
deur d^une soirée ! 

4 spptemb. 

Le 4 dans la matinée, Louis-Philippe travailla 
avec ses ministres de la guerre et d^ la marine , 
pendant que la reine et les princesses visitaient 
la corderie, où elles virent faire un cable de vais- 
seau. A deux hernies, il reçut les membres de la 
société académique de Cherbourg, qui lui pré- 
sentèrent leurs hommages par rprgape du direc- 
teur, et lui offrirent un exemplaire du premier vo- 
lume de leurs Mémoires^ qui venait d^être publié. 

Il était près de trois heures lorsque le roi sortit 
du palais. Il se rendit avec son cortège ordinaire 
au fort de Querqueville, qu^il examina long-temps ; 
pui$ il se porta sur la hauteur des Couplets, cou- 
ronnée par mie redoute j revint par Equeurdre- 
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ville, et visita successivement Phôpital de la ma- 
rine, la caserne des équipages de ligne, et le local 
occupé par la direction des travaux maritimes , 
où sont les plans en relief des divers projets Êdts 
pour le Port-Militaire de Ckerboui*g> 

Le roi se trouva indisposé par suite des fatigues 
de la journée et ne put se rendre au spectacle , 
où on Tattendait. Il fit remettre au directeur de 
la troupe théâtrale une somme de cinq cents 
francs pour la loge qui lui était préparée (i). 

5 scptcinb. Enfin le 5 septembre à neuf heures du matin, 
Louis-Philippe reprit la route de Paris, laissant 
quinze cents francs au bureau de bienfaisance , 
huit cents à rhospice civil, et deux mille six cents 
pour être répartis entre les canotiers, l'équipage 
du 5/7^mx, divers indigents, et les ouvriers de la 
marine qui avaient opéré en sa présence. Il alla 
à cheval jusqu^au Roule , où Fattendaient les 
autorités de la ville et une partie de Fétat-major 
de Tescadre. La reine^ les jeunes princes et les 
princesses partirent le lendemain à pareille heure ; 
et Cherbourg devint tout d^un coup désert , en 



(1) Relation du séjour du Roi et de la Reine des Français, 
à Cherbourg , par M. Noêl-Agnès , maire de la vîHe > 
page 30. 
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comparaison de la foule d^étrangers qui s^agitait 
dans son sein pendant le séjour du roi, affluence 
qui était telle , qu^une chambre se louait dix, 
quinze et jusqu^à vingt francs par jour. 

Louis-Philippe avait dit en partant « qu^il at- 
tendait de sa visite des résultats avantageux pour 
Cherbourg ; qu^il ne tiendrait point à lui que ce 
port ne devînt plus tard un des premiers ports du 
monde, et qu^il n^acquît toute l'importance que 
sa position maritime lui a assignée (i) : )> mais 
ce voyage du roi n'influa et n'a encore influé en 
lîen sur l'activité des travaux' de Cherbourg. On 
continua les enrochements de la Digue, et le 
môle, dans toute son étendue, a été considéra- 
blement exhaussé en 1834. On ne cesse de tra- "^^^' 
vailler à ce grand ouvrage, pour lequel d'énormes 
blocs de douze ou quinze milliers sont extraits 
des carrières du Roule, conduits au port de com^ 
merce sur des chariots en fer et par un chemin 
de fer (*), et embarqués au moyen d'une grue. 
La Digue est une œuvre de géant qui nécessite 
des matériaux gigantesques. 

Cette année 185S , Cherbourg a vu s'élever 



(1) Journal fk CherBpurg du 8 septembre 1833. 
O Ce chemin de fer fut établi en 1833. 
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dans son sein un temple pour les protestants an- 
glicans , modeste édifice dont Térection fut au- 
torisée en 1835 et commencée Tannée suivante. 

Une jetée va être établie à Touest de Pentrée 
du port de commerce ; elle sera parallèle et sem- 
blable à celle qui longe le côté est du chenal. Elle 
est déjà commencée. 

Quant à la ville, elle s^embellit tous les jours : 
de nouvelles rues sont percées , les anciennes 
sont alignées ; les masures tombent, de belles 
maisons les remplacent. Elle s^agrandit rapide- 
ment, et si cet accroissement progressif continue 
encore long-temps, il n^est pas douteux que cette 
cité n^acquière un haut degré d^importance dans 
Ta venir. 

Nous ne finirons pas sans exprimer le vœu devoir 
bientôt terminé le grand établissement maritime 
de Cherbourg^ auquel on travaille depuis un demi- 
siècle, et qui a déjà coûté plus de cent millions 
à la France ; mais par le temps qui court, Dieu 
sait quand il recevra son dernier complément! 



FIN. 
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